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DES ALPES
PENNWES ET RHÉTIENNES.

CHAPITRE PREMIER.

Du Glacier & de la fource du Rhône-

TF*
J.. A n d i s que nous avions encore le Valais
fous les yeux

, nous ne pûmes nous empêcher
de réfléchir fur le bonheur dont ce pays jouit
depuis plus de trois llècles.

Aux caufe s morales qui entretiennent lé
bonheur public & particulier

, l’on a dû voir
que c elt encore à la nature du pays

, à fes
montagnes élevées que les Vaiaifans doivent
leur manière d’être St de vivre : cela eft fi

Tome Ii a
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Vrai qu il cft inoni de voir un Valaifan quitter
fon pays pour s’établir ailleurs. Heureufe cette

nation
, fi le defir de jouer un rôle ne la tente

jamais
? 6c fi le luxe

, cette rouille des plus grands

-Ltats
, ne s’y introduit pas. Il eft doux d’ima-

giner que ces hommes fîmples 6c bons jouiront

long-tems du même bonheur. Semblables à ces

habitations élevées qui voient la foudre 6c la

tempête à leurs pieds
, tandis quelles jouirent

ci un tems calme £c d’un ciel ferein , les Valai-

fans montagnards pourront voir les nations

inquiètes s’agiter, fe fecouer
,

fe repoufler,

s'effacer les unes par les autres de deffus la terre ,

6c leur furvivre.

Nous voici parvenus au fentier qui mène à la

fource du Rhône : nous n’avons plus d’habi-

tations à palier , nous voyons s’enfuir loin de

nous celles que nous avons parcourues
, 6c s’en-

foncer à mefure que nous montons. Arrivés

près d’une petite chapelle , nous eûmes l’afpeâ:

du mont Blanc que nous avions perdu depuis

quelques jours. Malgré notre grand éloignement

on le voit dominer en fouverain toutes les

montagnes , tandis que leurs chaînes paroillent

suffi tranfparentes que l’air : il faudroit à un

* *



# en#
homme qui ne les auroir jamais vues die loin?

Une bien forte imagination pour concevoir que

ces objets ,
fi foibles de couleur ,

font les

mêmes maifes qu’il a vues de près Sc touchées:.

De ce lieu ?
nous jouirions avec délices de

la perfpe&ive prefque entière du Valais : le

ferpentement du Rhône , la diverfité des cou-

leurs ,
les formes nouvelles des montagnes Bc

des payfages ,
tous ces tableaux intéreffans font

une impreflion profonde ?
donnent un fentiment

de plaifir Bt d’admiration dont on ne fe iafTe pas

de jouir. Mais ces beautés alloient s’éclipfer

fous les dehors effrayans d’une nature fauvage ?

nue ?
hériffée de rochers menaçans Bt couverte

de neiges éternelles.

Ce changement de fcène n’eft pas pénible :

le cœur de l’homme aime tout ce qui peut le

remuer ^
c’efl ainfi qu’il recherche les fpe&acles.

tragiques 5 qu’il ne fuit pas ce qui i’etïfaie Bt

qu’ri efpère le plus vif plaiiïr par- tout où il

peut efpérer de nouvelles idées : il femble que

l’afpeél des montagnes où la nature efl à dé-

couvert
?
où la main de l’homme n’a point terni

£es grâces fraîches Bt neuves , où la grandeur 6c

la variété du fpeâacle rétonnent ? lui montrent

À 2r
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moins fa foibleffe que Tctendue de Ton aine qui

mcfurc ces merveilles
?
qui en fonde les pro-

fondeurs St qui en brave les dangers.

C’eft ce que nous éprouvâmes : nos yeux

enchantés par la vue riante du Valais ,
fe faifi-

rent avec empreffement de ces lieux défolés.

Nous montâmes avec plaifir la gorge du Rhône

par un fentier taillé fur le roc 9
ayant le fleuve

à notre droite
9

des pins au-defiiis de nos têtes

St des rochers fufpendus devant nous : ce lieu

fauvage nous offroit fans celle de nouvelles

fcènes dans lafpeft des rochers prêts à s écrou-

ler St la profondeur des abymes où la rivière

fe précipite : tout fait fpeâacle ,
tout paroît

être en mouvement ^ le bruit terrible de 1 eau y

fagitation de l’air ,
les pins qu’on trouve ren-

vertés 7 les torrens y
les cafcades concouroient

à rendre ces lieux intéreffans ,
lorfqu’au bout

de deux heures nous vîmes devant nous l’horizon

fe développer ,
nous annoncer un nouvel ordre

de chofes St des beautés d’un autre genre.

Bientôt nous vîmes le fleuve s’enfevelir fous un

amas de neige que la chaleur de 1 été n a pu

fondre : à quelques pas plus haut des débris

de rochers y
des troncs d arbres couchés péie
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mêle 1g coupent " aux deux cotes de lu gorge

l’on voit des veftiges d’anciennes avalanches ,

6C les accumulations de rochers qu’elles ont

chariés jufque-la forment des amoncelémens

fi confidérables que la gorge en pourrait être

comblée un jour fi ces débris s’accroillent comme

tout femble l’indiquer. Enfin
,
nous parvenons

au dernier échelon du chemin. La nous apper-

çûmes ,
au travers des arbres

,
un mont de glace

suffi éclatant que le foleil ,
éclairant comme

lui tout ce qui l’environne. Ce premier afpe&

du glacier du Rhône nous en donna la plus

grande idée : un moment après ce maffif de

glace énorme ayant difparu derrière de grands

pins il fe repréfenta à nous quelques infians

après entre deux blocs de rochers prodigieux ?

qui formoient une efpèce de portique. Surpris

de la magnificence de ce fpeâade 6c de fes

admirables contraftes , nous le contemplâmes

avec raviliement : enfin
,
nous atteignîmes ce

beau portique ,
au-delà duquel nous devions voir

à découvert tout le glacier \ nous y arrivons r

à Ion afpeef l’on croiroit toucher à un autre

monde
,

tant la nature des objets Sc leur im-

menfité frappent Fimagination. Pour fe former

A 3
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yne idée de ce fuperbe fpeôacie ,

qu'on fe

repréfente un échafaudage de glace tranfpa-

rente occupant un efpace de deux milles

,

s’élevant jufqucs aux nues ôC lançant des feux

de lumière comme le foleil *, les détails n en

font pas moins magnifiques, ni moins furprenans

encore on croiroit voir les rties Sc les édifices

d’une ville bâtie en amphithéâtre 5c embellie

par des nappes d’eaux
7

des csfcades 5c des

torrens : c’eft un prodige dans les effets comme

en immenfité 5c en hauteur \
le plus bel azur >

le blanc le plus éclatant , la coupe la plus

régulière de mille pyramides de glace font des

beautés plus faciles à imaginer quà décrire :

tel eft l’afpeéf du glacier du Rhône élevé par la

nature 5c d’après un plan qui n’appartient qu à

elle d’exécuter : on admire le cours majefoieux

d’un fleuve , on ne foupçqnne pas que ce qui

le fait naître ôc l’entretient puiffe être plus

majeftueux Sc plus magnifique encore.

La valiée qu’il falloir traverfer pour arriver

au pied des glaces contrafte bien avec elles,

C’eft un pâturage que le Rhône partage j fa

longueur eft de trois quarts de lieue : on voit

à cette diftance le fleuve fortir de deux bou-
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ches de glaces : à la droite de Famas
?
on dê ?

couvre la gorge nue de la Fourche qui s’élève

à une grande hauteur
9 de même que les form

mets qui lui ont fait donner ce nom : c’eft par

cette gorge élevée qu’on pénètre du Valais dans

le Canton d’Uri : à la gauche du glacier 5 on

voit le mont Grimfcl qui ferme la vallée de ce

côté -là.

.Nous arrivâmes à midi au bas du glacier 9

nous- employâmes deux heures à vifiter fes

bafes
5 nous pénétrâmes à fa gauche en mar-

chant fur d’immenfès débris ; parmi leiquels

nous nous perdîmes
? parce qu’occupés chacun

à nous tirer d’affaire
, nous n’avions pas tou-

jours la même direction préfente à nos yeux.

Nous arrivâmes cependant dans l’enfoncement

du glacier. Là nous vîmes la large bouche du
Rhône

? 8c le fleuve en fortir avec bruit : la

voûte eft d’une glace auiïi tranfparente que le

cryflal : des blocs de glaces immenfes
?
élancés

du haut du dôme &C iemés au pied de l’amas
9

repréfentoient les ruines d’un palais
9
des parties

de cette voûte qui étoient à moitié fendues

laifToient un paffage libre aux rayons du foleij

Qtii pénétroient dans des abymes obfcurs y

A 4
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tandis que des bloc$,excav<k $C concaves nous

éblouiiToient les yeux.

Nous jouiflions de toutes ces beautés fans

prévoir les rifques que nous courions pour nous

être approchés fi près de l’amas }
une chute de

glace qui vint tomber jufqu’à nous nous fit con-

noître notre imprudence }
nous vîmes alors des

tours de glaces comme des maifons qui ne

tenoient à la malle entière que par des Blets j

le moindre bruit, le roulement dune pierre

pouvoir les faire rompre ,
Sc nous enfevelir

fous leyr ruine j
des l’inftant que nous connû-

mes notre danger ,
nous ne promenâmes plus

nos regards qu’avec inquiétude fur ces malles

immenfes ,
mais peu folides.

Cette partie de 1 amas du îxnone n eft pas

connue des voyageurs ,
parce qu elle eit à 1 op-

pofé du chemin de la Fourche : des a\ances

du glacier contribuent encore à maiquer les

belles excavations qu’il forme de ce côté - ià.

Cependant, c’eft ce qu’il y a de plus interedant

à voir, non-feulement les jeux infinis des glaces

étonnent ,
mais la beauté de leur tranfparence

la vivacité du bleu 5c du verd des crcvailes

jointe agx filets d’eau qui diftillent du haut des,
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Voûtes , les embelliffent encore : les environs

font auffi remarquables par les débris des mon-

tagnes ? ce font des blocs de granitz d’une gran-

deur prodigieufe, entaffés dans leur chûte 8c

difperfés au loin imitant les ruines d’une ville :

à la vue de ce fpe&acle
, l’on croit voir en

effet des mafures d’édifices, des reftes de murs j

l’imagination fe repréfente le fracas qu’a dû

çaufer le renverfement Sc la chûte de tant de

malles j l’image de bouleverfement , de def-

trutfion de mort font les objets qui fe pré-

fentent à elle qui l’occupent le plus.

Ayant vu avec toute l’attention que mérite

cette partie la plus belle & la plus dangereufe

du glacier
, nous traversâmes les fources nom-

breufes qui fortent du pied du Grimfel Sc qui

fe réuniffent au Rhône : ici nous eûmes occa-

fion d’obferver l’exaéfitude des recherches de

M. le Profeffeur De Sauffure
,
qui connoît ces

lieux comme fon cabinet d’hiftoire naturelle :

nous y trouvâmes la fource d’eau chaude qu’il

nous avoir indiquée
,

8c nous y aurions vérifié

d’autres obfervations fi nous n’avions pas perdu

les remarques qu’il avoit eu la bonté de nous

aüreffer
: peut-être encore qu’elles nous au-
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roient dit quelque chofe de la vallée de glace

d’où defcend l’amas que nous avions devant

nous }
caron doit fe rappeller que tous ces man-

teaux de glaces qui pendent des fommets juC-

que dans les plaines ,
ne font que des rameaux

que les vallées fupérieures y verfent : d’après

cette connoiflance générale ,
nous ne pouvions

pas douter qu’il n’exiftât au-deflus du glacier

une vallée immenfe 7
3c par cela meme bien

digne de notre curiofité.

Ces réflexions nous engagèrent à tenter de

la découvrir j
nous nous y préparâmes en pre-

nant quelqu’inftant de repos fur un joli gazon

près de deux ou trois huttes qui fervent d’abris

aux troupeaux & aux Bergers qui habitent

pendant cinq femaines ce pâturage reculé.

Etant fuflifamment repris ,
nous montâmes

la montagne qui eft à l’occident du glacier

,

nous traçâmes un chemin au travers des rocs

éboulés ,
des rochers folides & des bruyères

bientôt nous ne trouvâmes qu’une moufle rafe

,

fur laquelle nous avions de la peine à nous tenir ^

nous nous aidions de nos mains
,

fouvent nous

perdions dans moins d’une minute des efpaces

qui nous avoient coûté des quarts d heure à
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gravir : mais notre ardeur croiffoit avec les

difficultés ï
déjà nous commencions à découvrir

une plus grande étendue de glace ?
mais nous

avions encore près de nous de beaux rochers

que les eaux qui filtrent conftamment des fom-

mets ont cannelés 8c façonnés en coquilles 7

les détails les plus légers font mélangés aux

grandes maffes j la variété des formes 9
les

grâces qu’on leur remarque contraftent avec la

matière brute.
%•

En nous élevant ?
nos regards fe fixoient fur

le glacier qui s’élevait par étage en même tems

que nous
j nous y remarquions des pyramides

de la plus belle tranfparence ?
ÔC des milliers

de colonnes depuis cent pieds jufqu’à cent toifes

de hauteur. A leurs bafes ?
notre attention fe

perdoit dans d’immenfes cavités dont nous ne

pouvions fonder la profondeur : tous les bancs

ou gradins que nous avions vu s’élever vertica-

lement depuis le pied de l’amas Sc fe perdre

dans les nues ?
reprenoient une confiflance

nouvelle 9
fe transformaient en d’effroyables

tas de glace d’où l’on voyoit s’élancer encore

d’autres maffes non moins immenfes j, de forte

que ces murs qui nous avoient paru depuis le



% ( 12
. )

pîed couronner le glacier
, fe préfentoient

comme de nouvelles bafes qui fbutenoient

d autres malles aufli énormes que celles qui nous

avoient fi fort étonné.

Du même fïte
? nous avions î’afpeft du mont

Sainr-Gothard : cette grande montagne eft un

aflemblage de rochers élevés les uns fur les

autres : les parties les moins faillantes font

revêtues de glaces 6t de neiges
, les fonds en

contiennent d’effroyables amas
j fa hauteur efl

immenfe j prefque toujours dans la région des

nues , il efl: rare de n’en voir pas
, le plus fou-

vent on ne voit fon fommet glacé que par

intervalle : en un mot
,
plus on le eonfidère

,

plus on a de peine à croire qu’il fafle partie du

globe que nous habitons.

Du fommet de ce colofle
, nous portâmes

nos regards au pied de la Fourche : là nous

eûmes le plaiilr de voir des mulets monter cette

montagne à la file les uns des autres ; ces petits

objets animés faifoient fpe&acle ail milieu du

vafte fllence & des mafles immobiles qui nous

environnoient. Nous vîmes auflî au bout de la

lunette notre mulet & fon maître que nous
'

avions lailles près du Rhône j il alioit nous
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attendre dans la vallée d’Urferin au canton

d’Uri. Enfin nous arrivâmes fur le fommet ÿ

d’où nous efpérions découvrir l’éternel réfervoir

du Rhône nous eûmes la fatisfaâion de ne

nous être pas trompés , nous vîmes une vallée

comblée de neige & de glace de fîx lieues de

longueur fur une de largeur : deux chaînes de

rochers pyramidaux la renferment
}
l’ombre la

partageoit dans toute fon étendue
?
une moitié

étoit d’un vif éclat
^

les neiges qui la couvrent $

que le folell ne peut fondre ,
eft une preuve de

fà grande élévation.
*

Son abord eft impraticable î les embrafures

que forment les rochers font de's précipices

horribles «,-la plupart comblées de neiges n’of-

frent que des tombeaux pour tout mortel qui

oferoit en approcher
$

qui fait même fi nous

n’étions pas les premiers voyageurs qui la

voyoient d’aufîi près : du moins il y a bien de

fapparence qu’aucun
, avant nous

, n’en a eu

l’afpeâ: en entier ; c’eft ce que nous a confirmé

rHôpitalier du Grirnfel
,
qui

? après avoir beau-

coup queftionné fes gens Sc les bergers les plus

anciens
? nous a rapporté qu’ils n’avoient pas

ouï dire que d’autres étrangers fufient arrivés
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au Grimfel par la route que nous avions prife ?

dans ce féjour qui n’avoit jamais été troublé par

la voix ou les pas d’aucun homme ,
qui depuis

des milliers de fiècles eft abandonné aux frimats

,

nous ne vimes que des rochers inacceftlbles ,

des vallons tortueux enfevelis fous les neiges,

des précipices qui femblent s enfoncer jufques

au centre du globe.

Nous n’étions montés fur ce fommet de ro-

chers St de glaces que par la confidération

que ,
n’étant éloignés de l’aufpice du Grimfel

que de deux lieues, il nous feroit facile de

nous reconnoître dès que nous arriverions à un

lac qui eft enclavé fur cette montagne., et au-

près duquel j’étois paffé cinq années aupara-

vant y
notre elpérance ne fut point trompée

,

nous eûmes d’abord le bonheur d’appercevoir

avec la lunette l’une des perches qui fervent à

diriger les voyageurs dans le paifage du Grimfel^

St bientôt après nous vîmes le lac à côté duquel

nous devions pafter j
ce lac

,
enfoncé au milieu

des rochers comme dans le crater d un volcan

,

eft aufli un des réfervoirs du Rhône ,
nous n en

pûmes douter quand nous vîmes des filets d’eau

s’en décharger au travers des rochers , St fe
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diriger contre la vallée du fleuve. Les bords

de ce lac font en tous tems couverts de neiges
5

nous n’y pafsâmes pas fans crainte 7 parce que ?

dans mon premier voyage 7 j’avois failli y per^

dre la vie , la neige étoit fi dure ÔC le talus fi

roide ?
que je me ferois précipité fans l’hôpi-

talier du Grimfel dont le prompt fecours me
fauva : il me conduifoit alors par ce fommet

pelé pour me faire voir du haut dun rocher

le fameux glacier du Rhône.

Le lieu où Fhofpice eft fîtué étoit
7
par rap-

port à nous 7 dans un grand enfoncement 7 nous

le découvrîmes dès que nous eûmes atteint la

limite qui fépare le Valais du Canton de Berne :

elle eft pofée fur un pivot de fer 7 de forte

qu’on peut tourner à fon gré les armoiries d’un

Etat vers l’Etat qu’elles ne repréfentent pas 7

on a élevé ainfî les limites
7

parce que des

monumens en maçonnerie ne pourroient ré-

lifter aux caufes de deftruéüon qui agiftent à

une hauteur aufti confidérable
9 à un air aulli

aélif 5c far un fommet couvert de trente pieds

de neige pendant huit à neuf mois de l’année :

ce fut du moins l’idée du célèbre Haller qui

traça ces limites avec les Députés du Valais ?
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t>c termina par fes foins infatigables des contcf-

tâtions qui duroient depuis long-tems entre les

deux Etats : c’ctoit une fatisfaéHon pour nous

de penfer que nous étions dans la partie des

Alpes que ce grand homme a le plus parcourue

,

où il alloit chercher des plantes rares Sc pré-

cieufes ,
8c prendre les nobles , les grandes

idées de Dieu 8c de la Providence qu’il a con-

facrées d’une manière li fublime dans fes poè-

mes immortels.

Depuis la limite nous joignîmes le chemin

taillé fur cette montagne
j
c’eh un fentier qui

n’eh praticable qu’aux mulets ou à des chevaux

accoutumés à gravir les rochers 5 nous trou-

vâmes à notre palfage des matrices de cryhal ,

tous ces rochers en contiennent •, nous defeen-

dîmes à l’hofpice qui eh une maifon auffi lim-

ple qu’il eh pohlble 5
mais utile aux voyageurs ;

nous y arrivâmes à fept heures du foir.

Mk

CHA-



CHAPITRE IL

De PHofpice du Grimfel & des vallées

de glaces de PAar.

ILe foleil netoit pas encore couché quand
nous arrivâmes à la maifbn du Grimfel. Nous
nous étions flattés de trouver ce gîte propre à
nous délaffer de nos fatigues

9 mais c’efl: l’afyle

le plus repouflant qui exifle dans les montagnes
5

nous crûmes être dans une boucherie par l’odeur

des \ icônes gardées 1 la chambre où Ion nous
conduifit fentoit alors fl mauvais que nous fû-

mes obligés d’en fortir à la hâte pour refpirer

le grand aîr.

Pour difliper notre mal-aiie
9 nous jettâmes un

coup-d’æil fur les environs de la maifon
5 mais

rien de tout ce que nous vîmes ne put produire
cet effet. Nous étions au milieu d’un défert

raboteux
, entouré de toutes parts par de

hautes montagnes
, les unes hériffées de pointes^

les autres couvertes de glaces
$ par-tout un roc

vit fans verdure s’offroit à nos regards : d’un
Tome IJ, g
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côté , deux lacs enfoncés dans les rochers %

d’un autre
^ une plaine déferte s’étendoit juf-

qu’à des vallées couvertes de glace ,
au milieu

de laquelle ferpentoit la rivière de l’Aar qui 5

de ce lieu élevé
?
defeend le Grimfel ? traverfe

la vallée d’Hafii ,
Içs laçs de Brients

,
de Thours,

5c de là va former l’agréable prefqu’ifle où

Berne eft fituée. Enfin
,

d'un troifième côté ,

nous voyons la maifon dominée par la montagne

que nous avions defeendue ,
qui la couvre de

fon ombre.

Ces afpefts qui portoient la trifteife dans

notre ame
,

l'augmenterent encore quand le

foleil n’éclaira plus les fommités. Tout ce qui

nous environnoit prit alors une teinte fi lugubre

que nous en eûmes une forte d'angoiffe } les

habitans
,
dont nous n’entendions pas la langue,

y contribuoient encore.

Nous réfiéchiftions fur notre fituation pénible
?

quand l’hote nous invita à fouper : nous le

fuivîmes auprès d’une table qui n eut jamais de

nappe , ne porta que des utenfiles de bois ôC

de la mauvaife viande
$ l’odeur infupportable

de cette maifon nous fit abréger notre repas

5c gagner une grange à foin féparée du cor?
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«ie logis où nous nous retirâmes pour ÿ pafler

la nuit.

Le lendemain
, le lever du foleil donna de

l’éclat aux montagnes
, dont la noirceur nous

avoir attriilé la veille : encouragés par la beauté

du jour
? nous montâmes fur la crête d’un rocher

d’où nous vîmes la rivière de l’Aar ferpenter

avec grâce au milieu d’une plaine moitié verte :

au-delà nous découvrions une belle gorge formée
par des montagnes dont les fommités effilées

perçaient les nues : c’êtoitdà où l’Âar prenoit

fa fource
, là encore où étoient des vallons 6c

des monts de glace qui renfermoient de grandes

beautés. Animés du defir de les connoître

,

nous formâmes le projet d’y pénétrer
,

notre

hôte s offrit à être notre guide ; 6c ce qui nousO' s i.

fit plaifîr encore
5 c’eil qu’il parloir Italien,

langue que nous pouvions mieux entendre que
FAllemand qu’on, parle ici.

Nous voila en chemin
5 nous defcendons

quelques rochers pour entrer dans la plaine
,

nous trâverfons i’Aar que nous cotoyons pendant
deux heures

ÿ
6c nous arrivons à l’endroit d’où

elle femble naître fous des rochers entaffiés.*

s.æ j nous voyons les traces du bouleveriemeiit

B 2
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le plus affreux. Emus par le fpefltacle impofant

de tant de rochers renverfés
, nous voulons

connoître encore l'étendue qu’ils couvroicnt

,

pénétrer par-là fur la vallée de glace : pour

cet effet
,

il falloit traverfer la rivière
,
pofer

adroitement fes pieds fur des rochers gliffans ?

s’élancer fur d’autres } l’eau étoit rapide
, ôt

dans bien des endroits elle étoit profonde. Ces

obftacles ne nous arrêtèrent pas
? quoique nous

fuffions bien que nous ne pouvions la traverfer

fans nous mouiller jufques aux genoux
,
ou fans

courir le rilque de nous bleller contre les cail-

loux : on penfe bien que nous préférâmes de

nous expofer au premier inconvénient
? ôt nous

parvînmes à l’autre bord. Par ce moyen
, nous

nous trouvâmes à la fortie de l’Aar
, l’excavation

quelle a faite ell conlïdérable
,

elle eft furmon-

tée d’une malle immenfe de débris de rochers

amoncelés
, du haut defquels partent de belles

cafcades : nous voulûmes auffi efcalader ces

rochers même
? 5c nous l’avions entrepris quand

notre guide nous cria de ne pas nous y expofer :

fon avis étoit tardit
? j’étois parvenu au milieu

de la rampe
? mais je ne tardai pas à en con-

noitre la fagede
5 car

9 voulant atteindre un
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grand rocher ,
$C croyant m’y bien tenir ,

je

le fends defcendre & m’entraîner dans fa chûte :

j’eus cependant le bonheur de m’en féparer
9

dans moins d’une minute
?

je le vis fe pré-

cipiter dans la rivière. Echappé à ce péril
,

je

m’accrochai à des rocs moins grands mais leur

appui étoit moins folide encore : il fallut recourir

à d’autres moyens ,
je crus me faire un chemin

folide en écartant les débris qui m’embarraf-

foient
,

fans prévoir que je m’ôtois la feule

reüource qui pouvoir me fauver ,
puifqu’après

cette opération
?

je ne trouvois qu’un fol de

glace vive polie comme du verre : cette dé-

couverte étoit alarmante
,

je voyais devant moi

une faillie affreufe 6c un précipice horrible au-

deiTous : dans ce moment critique
,

j’entrevis

heureufement une fente de glace peu profonde

,

elle fut le terme de mes peines
,

je m’y laiiTai

gliffer
? & de -là avec mes ongles déjà à demi-

limes je me tirai d’affaire. Dans cette circonf-

tance
9

l’une des plus pénibles de ma vie ?

j’éprouvai que la glace mife dans la bouche

rend le ton aux nerfs émus
, & fortifie autant

que les meilleures liqueurs.

Le danger auquel je venois d’échapper «

B 3
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nous rendit plus attentifs} nous n'étions pas (ur

un fol de rocher comme nous l'avions imaginé

,

mais fur le glacier même que des débris im-

menfes couvroient } nos regards cherchoien:

fur les fommets les reftes fubliftans des mêmes

rochers
, Se nous voyons en effet à droite 5c à

gauche de la vallée où nous entrions de vaftes

malles dégarnies 5c comme en lambeaux qui

ne nous orfroient que des édifices prêts à fubir

les mêmes révolutions. Tel eft le fort qui attend

les montagnes qui font fur pied , Sc celles dont

les bafes parodient les plus fondes ,
ou dont

les malles font les plus liées entr’elles } tout ce

que nous avions fous les yeux fembloit annoncer

ces changemens à venir : l’on n'en faurcit douter,

pour peu qu'on veuille réfléchir fur ce qui fe

palfe continuellement dans le fein de ces co-

lofles : mille caufes travaillent à leur ruine \

les eaux qui filtrent des fommets en détachent

à la longue des parties ,
ou les fêlent} les vents

5c les avalanches de neiges les ébranlent 5c les

font écrouler : les glaces qui les couvrent
,

qui

pourroient les garantir de i’impreffion mordante

5>C active de l'air
,

les font éclater } tandis qu'à

leur pied les torrens 6c les rivières les minent
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infenfiblement. Encore quelques milliers d’an-

nées , & les montagnes ne feront peut-être plus :

dans ce tems-là , fi la terre porte encore des

hommes , ils verront des ipeâacles de ruines

& de bouleverfemens de plufieurs cents lieues

d’étendue comme nous en voyons en petit *

Ils raifonneront fur ces médaillés des révolutions

du globe peut-être avec autant q incertitude

que nous ,
pour qui beaucoup d’événemens 5

quoique certains ? n en font pas moins incom-

préhenfibles»

À la vue du fpeâiacle que m’ottroient ces

montagnes
?

je ne défirai rien tant que de péné-

trer au fond de cette vallée de glace mafquée

par ces débris *

5
je voyois devant moi la vallée

former un contour qui me faifoit defirer de voir

au-delà : déjà mon delTein eft formé 5
Sc je parts

feul pour le remplir je franchis en peu de tems

des efpaces immenies avec la légéreté d’un

chamois
9

5c j’éprouvai de combien l’on eft

plus léger fur les grandes hauteurs que dans les

plaines.

Environné des plus anciens monumens du

monde
} j’évoquois ces beaux génies ? 1 admi-

ration de notre fiècle : De Buhon ,
Haher !

B 4
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cfprits fublimes ! De Sauflure ,
que netes-vouï

ici ! la nature plus dignement interrogée par

vous que par moi vous répondroit ,
fes fecret?

dévoilés par vous ajouteroient de nouveaux

charmes au bonheur de notre exiftence ôc de

nouveaux fujets d’admirer fa marche 5c fes ré-

volutions fous la main puifïante qui la dirige 5c

la conduit.

Telles ctoient mes penfées 5c mes réflexions

au milieu de ces objets étranges, qui le deve-

noient toujours davantage à mefure que je m y

enfonçois : au-deftus de moi étoit un rocher

que notre guide avoit nommé avec raifon la

Corne d’horreur, parce qu’il eft en forme de

corne
,
5c que tout ce qui l’environne eft hor-

rible ; ce rocher eft le Schreckshorn : à ma

gauche des gorges étroites que des avalanches

de neiges avoient comblées en partie en def-

cendant d’une vallée fupérieure parallèle à celle

où j’étois
: je me trouvois ainfi enclavé de toutes

parts par les glaces ,
l’efprit très-occppé de tout

ce que je voyois.

Après avoir marché plus d’une heure parmi

les débris
,

j’arrivai fur la glace vive qui
, bien

loin de faciliter ma marche ,
la ralentit par les



C&j ( 2
- 5> )

élévations & les enfoncemens que je trouvois

fur mon chemin. Cependant, après bien des

ohflacles ,
je parvins à l’angle que forme la

vallée : là je vis que ce que j’avois parcouru

n’étoit rien en comparaifon de l’étendue de

cette mer de glace des beautés horribles qui

fe préfentoient dans l’éloignement. L’afpe&: en

étoit magnifique *
des courans d’une lumière

fort vive y pénétraient par des détroits ,
de

même que des nuages > . ces fleuves d’obfcurité ,

qui fuccédoient aux rayons du foleil
,
formoient

une fcène magique d’autant plus belle que le

théâtre où elle fe paffoit étoit étrange 6c vafte.

Je ne me ferois pas laffé de contempler ces

beaux effets ,
fi je ne m’étcis fouvent rappellé

que mes compagnons m’attendoient
,
que mon

abfence pouvoir les mettre dans la peine : cette

idée me força de m’arracher à ce beau fpeâacle.

Je quitte donc ces lieux extraordinaires, je con-

temple dans mon chemin les embrafures des

montagnes
,
j’en vois qui font entaffees par d’ef-

froyables amas de neiges que les avalanches qui

s’y précipitent augmentent chaque jour \
ces

gorges n’offrent aux yeux que des horreurs ,
8c

l image de la mort pour tout homme allez hardi

pour en approcher.



Après ces tombeaux effrayans ,
je vois une

de ces embrafures moins horrible qui commu-

nique à la vallée de glace parallèle à celle que

je parcours ;
je défirois la connoître , le che-

min ne m’en paroiifoit pas long : j y porte mes

pas, je pénètre suffi avant qu’il m efk poltible

fans trop m’expofer , ÔC je parviens à Ton extré*

mité : là je vois une longue vallée relierrée entre

des monts hérilles de pointes inacceffibles , S>C

que les neiges couvrent de toutes parts : de

diftancc en difïance étoient des pyramides de

glace de foixame à quatre vingts pieds de haut;

des crevafTes les environnoient
,

plus loin c’eft

un magnifique glacier qui
,

fous la forme d un

arc de triomphe ,
fert de décoration à toute

la vallée : les colonnes qui en foutenoienc la

voûte me paroifioient avoir deux cents pieds

de hauteur, d’autres pièces de glaces brifées ôc

renverfées imitoient les raines d’un temple anti-

que , le foleil en augmentoit les beautés par

l’éclat qu’il leur prêtoit : la vue de cette étom

nante décoration
,

fa hauteur prodigieufe , fon

étendue, le ciel qui la couvroit de fon voile

foncé ,
tant de beautés extraordinaires ,

jointes

à l’idée de ma folitude , me firent lever les yeux
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5c les mains au ciel avec un frémiffement mêle

d’admiration ? comme fi les chofes les plus éton^

nantes de la nature n’etoient pas un jeu pour

elle : mais à une nature aufîi grande ,
on n en;

pas maître d’affoiblir les impreflions qu on en

reçoit.

Du point où j’étois parvenu y
j’entrevis en-

core qu’il exiiloit une vallée fupérieure à ceae=

là 5 mais qui ne m’a pas paru accefiible } ce doit

être le comble des horreurs , à en juger par les

rochers qui l’encaifTent ?
leurs cimes exhaulTees

5c les épaiffes nues qui la couvroient.

J’en avois allez vu pour fonger à me retirer

êc à rejoindre mes compagnons j
je repris le

chemin de la vallée de Lauter-Aar ? où je par-

vins fans éprouver de malheur : je marchai

dès -lors fans m’arrêter jufqu’à l’endroit où les

décombres commencent : chemin faifant je

m’amufois de l’idée de voir des hommes
?
quand

tout-à-coup une commotion générale qui fe fit

fentir dans toute la vallée interrompit le filence

univerfel de ces lieux : je portai aufïi-tôt mes

regards fur toutes les fommités voifines ? croyant

de voir une avalanche 9 mais je n’en apperçu

aucune
7

Sc la tranquillité la plus profonde fuc^
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céda à ce bruit retentifiant. Je reprend? ma

route ,
j'avance encore quelques pas ,

quand

une nouvelle explofion plus terrible que la pre-

mière me fit croire que la glace s’entr’ouvroit

fous moi : je me crus dans le péril ,
6c pour

mieux fuir ces lieux dangereux 6c traîtres, je

vuidai mes poches que j’avois remplies de ma-

trices de cryftaux 6c de jolies mines :
peu cu-

rieux de regarder en arrière ,
occupé d ailleurs

à pofer avec fureté mes pas ,
j’atteignis en peu

de tems le lieu d’où je pouvois appercevoir mes

compagnons : mais quel fut ma furprife de ne

les voir pas
j

je m’imaginai qu’épouvantes auffi

bien que moi, ils avoient cherché leur fûreté

dans la fuite
,
ou bien qu’alarmes de ma longue

abfence
,

ils s’étoient avancés au-devant de

moi dans la vallée pendant que
j
etois paffé à

celle qui la dominoit. J’étois réfolu de re-

brouffer pour aller à mon tour au-devant d’eux

,

quand enfin j’eus le bonheur de les appercevoir

occupés à fe frayer une route le long des mon-

tagnes. Je fis du bruit, ils me virent, 6c nous

nous rejoignîmes j mais jugez de mon étonne-

ment ,
quand j’appris que le bruit que j’avois

entendu n’avQit été çaufé que par des décharges

\
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de piftolets qu’ils avoient lâchés pour me faire

revenir à eux. Le lieu où ils firent partir leurs

coups étoit dans la pente du glacier où la plu-

part des crevafies vont aboutir l’explofion fui-

vit leur dire&ion à plus de demi-lieue fous le

glacier.

Regrettant alors les pierres intéreffantes que

la peur m’avoir fait abandonner ,
je me mis à

en chercher de nouvelles : ma peine ne fut pas

infruétueufe 5
je ramafiai de jolis cryftaux atta-

chés à leurs matrices
? & des échantillons de

mines de plomb 6c d’argent. Enfuite je voulus

tirer de notre guide quelque lumière touchant

les vallées de glace que j’avois vues \ il me dit

qu’aucun homme n’avoir été jufque-là
^
que c’é-

toit dans l’une de ces vallées que l’Aar prenoit

fa fource
? qu’elle s’emboîtoit enfuite fous les

glaces où nous étions
5 & pour nous rendre

cette circulation plus évidente «, il nous conduisit

au- défias d’une crevafie d’où on devoir l’enten-

dre j nous prêtâmes l’oreille
? 6c entendîmes

fon cours comme il nous l’avoit dit.

Qui croiroit que la vallée fur laquelle nous

étions n’a pas été dans l’ancien tems ce qu’elle

eft aujourd’hui ; non-feulement la tradition porte
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qu’elle a été autrefois une vallée fertile

, mais

Ton pofsède encore des documens qui l’attcf-

tent d’une manière à n’en pouvoir douter
}
M.

Grouner dit aufîi la même chofe
,

il expié

que comment il s’eft pu faire qu’elle foit deve
:

nue ce qu’on la voit aujourd'hui
, c’efl-à-dire -

un pays affreux
, tout couvert par les glaces l

les neiges &£ les débris des montagnes: il dit

que les glaces des vallées fupérieures s’y feront

verfées : j’ajouterai à cela qu’il efl vraifembia-

ble que le froid fe fera propagé de fommités en

fommités
, de vallée en vallées

, £< que c efl

ainfi que les Alpes
, ces afpérités de notre globe,

fe comblent de neige & perdent à la longue

leur fertilité première. A quelles révolutions ne

doit-on pas s’attendre pour les rems à venir
, fi

cette progreffion des frimats vient à être rigou-

reufement démontrée ? 1

Après nous être inflruits à cette école de la:

nature fur les révolutions des âges à venir
, nous

defeendîmes la vallée par un côté plus facile

que celui où nous étions montés : arrivés à la

fortie de l’Aar, nous fûmes encore détrompés

d’une erreur : nous avions pris la bouche de la

rivière pour un rocher que les eaux avoient
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tandis que tout y eft pure glace
, ce que

la couleur bruns de cet amas ne nous avoir pas

fait foupçoftner* Parvenu aux bords de la riviè-

re y
mon compagnon voulut la traverfer pour

arriver plus droit au Grimiel notre guide lui

fervi de pont y mais peu difpofé à faire la même
choie ,

je préférai de m’en retourner en fui-

vant le chemin par lequel nous étions venus :

nous marchions ainii fur une ligne parallèle ÿ

ayant FAar entre nous : j’arrivai avant eux à

fhofpice fur les fix heures du foir.

Dès que notre guide fut arrivé ? nous le vîmes

s’occuper des foins de fa maifon
? de fes trou-

peaux 8c des palTagers y nous lui trouvâmes

beaucoup de douceur dans le cara&ere 8c d'hu-

manité : la place qu’il occupe eft une efpèce de

ferme qui dépend de la vallée d’Haili : il doit

l’habiter dès le commencement d’Avril jufqu’au

mois de Novembre y 8c fouvent dans ces tems-

là il fe trouve enfermé par les neiges : il a pour

lui les pâturages de cette montagne 8c le revenu

annuel d’une quête qu’il fait dans la Suifte 8c le

Valais
, mais il eh obligé de recevoir gratis les

pauvres paftagers de quelque nation qu’ils foienrç

Fétendue de fes obligations n’empêchent pas
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que fa place ne foit recherchée } mais il fe

plaint de la détérioration des montagnes à pâ-

turages & de l’envahiffement des neiges 8t des

glaces fur les croupes des monts qui nourrif-

foient ci-devant le menu bétail. On ne fauroit

difconvenir que cet établiifement ne dut être

amélioré
?

foit en conftruifànt des chambres

honnêtes pour les paffagers qui paient
, foit en

rendant celles qui exillent plus propres qu elles

ne le font. Les lits fur- tout nous ont paru fï

dégoûtans que nous n’aurions pu nous réfou-

dre à y coucher
,
quand nous n’aurions pas eu

la reffource du grenier à foin.

Si notre deflein n’avoit pas été de monter les

monts de la Fourche & du Gothard
, nous au-

rions abrégé notre voyage d’environ la moitié

en fuivant l’Aar dans fa defcente jufqua Berne

dont nous n’étions éloignés que de deux jour-

nées ôt demie
: j

aurois fait ce chemin pour la

fécondé fois avec peut-être plus de plaifir en-

core : les beautés qu’il offre font fi variées
, fi

pittorefques qu’il eft peu de paffage dans les

Alpes aufîi intéreffant pour un amateur des mon-
tagnes : à tout moment les fituations changent :

tantôt FAar paffe fur la tête du voyageur
, tan-

tôt
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tôt il la voit bien au-deffous de fes pieds i on

contemple les cafcades qu’elle forme
, celles des

torrens qu’on voit s’y précipiter du haut des

fomftiets , les contraries de l’obfcurité d’un

vajlon tortueux avec la blancheur de fes eaux

fouettées par la force de leurs chûtes
? le cou-

rant d’air quelles excitent
, les blocs immenfes

de rocs quelles roulent 8c entaffent le long de
la gorge

,
des ponts hardis 8c fcabreux qu’il faut

palier plufieurs fois, de delfus lefquels le paffa-

ger voit à l’un de fes côtés la rivière prefque le

toucher
, tandis que de l’autre il a de la peine

à la fuivre des yeux dans fes gouffres profonds.

Au milieu de ce fracas
, on admire la magnifi-

cence des roeners
, leurs éclatantes couleurs

,

leurs fraéfures pittorefques
, leurs excavations

leurs fommets déchirés St les lambeaux de neh?e

3c de glace qui les chamarent : enfin
, les yeux

fe repofent avec plaifir fur une agréable 3c riante

prairie
, fur des montagnes boifées qu’on a celle

de voir depuis long-tems , 8c fur les richelîes

d’un pays de pâturages St de champs : telles font

les décorations de la route fauvage qu’on fait

en defeendant du Grimfel pour arriver dans la

vallée a Hafii. Mais le chemin de la Fourche
Tome IL Q
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qu'il nous falloir reprendre

,
ne devoit pas nous

offrir ces fortes de beautés : nous devions au

contraire atteindre encore le fommet du Grim-

fel y
que nous avions un peu defeendu pour ar-

river à rhofpice
,

8t nous engager de nouveau

dans la région éternelle des glaces.
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fieurs gorges

,
d’abord fauvages

,
enfuîtc rîart-

tes 5c belles comme celle qu’on defeend pour

aller à Hafli. Mais toutes ces jolies vues
,

ces

échappées lointaines
, dont quelques - unes

étoient à trente lieues devant nous
, n’occupoient

que la plus petite partie du tableau qui nous

environnoit
} 5>C quel tableau encore î Des mil-

liers de monts qui fe fupportent les uns les au-

tres, qui s’enchaînent, qui enferrent un hori-

zon immenfe
,

qui élèvent leurs têtes au-deffus

des nues 5c dont les bafes font aflîfes dans des

abymes profonds. A l’afpeft de ces innombra-

bles fommets
,

la plupart couverts de glace ,

l’on croit voir les flots de l'Océan fe foulever

par la plus forte tempête
}

il ne manque à l’il-

lulion qu’un ciel obfcur
,

des nues menaçan-

tes
,

les éclairs Sc le bruit du tonnerre.

Quoiqu’admirablement bien litués pour voir

au loin
,
nous ne pûmes pas découvrir en plein

les fommités de glace de la Savoie ; celles de

l’Aar nous en empéchoient
^ mais nous avons

vu par-deflus celles-ci le mont Blanc
: quant à

notre élévation

,

nous l’avons ellimée d’em iron

mille quatre cents toifes il faut fix lieues pour

defeendre du côté du Valais
, 5< l’on en met

dix pour celui d’ÎIafli.
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De-là nous dirigeâmes à l’Orient en traverfant

des hauteurs ôc des fonds où nous trouvâmes de

beaux cryftaux
\
prefque tous ces rochers en

contiennent: c’efl fur cette montagne compciée

de quart qu’ont été trouvées les plus belles piè-

ces de cryilal qu’on connoiiTe }
celle que le

célèbre Haller a vue pefoit fix cents quatre

vingt-quinze livres
,

c’efl en parlant du Grimfel 9

qu’il dit : » Ces lieux où le foleil ne jette jamais

» fes doux regards font ornés d’une parure que

» le teins ne flétrit jamais
? & que les hivers ne

3) fauroient ravir : tantôt le limon humide forme

» des voûtes du plus brillant cryftal ? & tantôt

» des grottes naturelles qui ne font pas moins

» furprenantes ; un roc de diamans où fe jouent

» mille couleurs éclate à travers l’air ténébreux

y> & l’éclaire de fes rayons : difparoifièz faibles

x> productions de FItalie ÿ
ici le diamant porte

» des fleurs
, il croît Sc formera bientôt un

5) rocher folide. n

Ces excavations qu’il nous falloit pafïer* quoi-

que fatiguantes
,
ne Fétoient pas autant que les

champs de neige que nous trouvions far notre

chemin : les uns étoient allez fermes pour nous

fupporter
? mais ceux qui étoient expofés aux

C 3
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rayons du foleil fe trouvoient fi amolis que

nous enfoncions jufqu’à la ceinture. L’air ne

laifioit pas d’être vif &£ froid : il eft peu de nuits

où il ne gèle fur cette montagne : les voya-

geurs qui fe hafardent à la traverfer avant ou

après la belle faifon ,
rifquent d’y perdre la vie 9

foit par le grand froid
,

foit par les neiges qui

fouvent furpaffent en hauteur les perches qu on

a élevées le long du chemin pour montrer la

route où ils demeurent enfevelis. On ignore

le nombre des viéHmes qui périment chaque
* *

«1 , , j—, ,
. . . t . _

année : ces malheureux voyageurs s’égarent
»

quelquefois fi loin du chemin qu’on ne les trouv e

plus \
c’eft lorfque les neiges fondent qu on voit

par- ci par-là les corps morts y
ils font pour la

plupart fi bien conferves qu on diroit qu ils ref*

pirent encore.

Les grandes inégalités de cette montagne

peuvent faire conjecturer que fefont des affaif-

femens de plufieurs fommets : les déierts de

Chermontane ,
de la Guemmi &C tant d’autres

qu’on trouve dans les Alpes préfentent les mê-

mes idées : notre planète a paiTé par tant de

révolutions avant même la date des hommes y

qu’il ne faut pas être furpris fi elle en porte en-

»
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core des traces fi vifibles -, fe font des cicatri-

ces qui attellent les combats des élémens & fa

yétufté.

Pour le préfent ,
uniquement occupés à re-

joindre le glacier du Rhône dont nous nous

étions écartés ,
nous laiilâmes derrière nous

mille fommets }
nous defcendîmes enfuite la

montagne en nous laifîant güffer fur la moufle ^

nous arrivâmes au milieu du pâturage airox^

par le fleuve. Là nous nous féparâmes de notre

hôpitaîier ,
5c nous montâmes fans guide le

mont de la Fourche ,
ayant à notre gauche le

glacier qui préfente de ce côte un front

tueux.

Il eft bien difficile de peindre les phénomè-

nes des glaciers à ceux qui n’en ont jamais vus»

.

mais cette difficulté eft bien plus grande pour

repréfenter le bel amas du Rhône. De notre

nouveau iite 7
nous y remarquions des tours 6c

des murs immenfes rangés fur des lignes paral-

lèles ,
qui repofoient deffus de vaftes terrailes

ornées "de vafes, de guirlandes & de feftons :

plus bas il préfente un phénomène plus remar-

quable encore }
il eft fillonné de haut en bas

par des côtes qui partent du centre ôc s éten-

C 4
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dent dans toute fa circonférence comme des

rayons
, tandis que de larges crevalfes le cou-

pent horizontalement. En examinant ces jeux

de la nature , nous avons conjeéfuré qu’ils

croient l’ouvrage des vents
\
du moins ,

c'eft

fur les glaciers ,qui partent d’une gorge aufll

élevée que celle-là
,
où j’ai obfervé le plus de

phénomènes de ce genre.

Les crevalfes qui coupent le glacier d’étage

en étage donnent une idée allez claire de la

manière dont toute la malle fe meut, 5c com-

ment chaque partie s’avance contre le bas : les

crevalies font
,
pour ainfi dire

,
les pas du gla-

cier même } chaque bafide pefant fur celle qui

la précède la fait arriver à fon tour dans le bas

où elle fe difiaut infenliblement comme celles

qui l’ont dévancées ? cette fonte graduelle des

glaces ne parolt cependant pas être propor-

tionnée à la quantité qu’il s’en forme fur le

fommet de la vallée
,
puifque chaque année on

voit le glacier s’avancer toujours plus contre le

fentier de la Fourche \
le gonflement qu’il fait

de ce côté -là pourroit bien à In longue cou-

vrir le pairage
,

ce qui le rendroit fort dange-

reux, peut-etre impraticable dans la fuite*
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Quoi qu’il en foit ,
il nous mettoit devant les

yeux
?
mieux que tous ceux que nous avions

vus ,
l’explication du phénomène de la marche

confiante des glaces.

La moitié du jour étoit pafiee que nous étions

encore près du glacier : nous avions cependant

beaucoup à marcher pour monter la Fourche

& la defcendre du côté du canton d’Lri. Avant

de l’entreprendre ?
nous nous repoiâmes au

bord d’une fontaine que les pallagers nomment

aufii la fource du Rhône j
fans doute par recon-

noiflance pour s’y être défaltérés : nous y étant

repo fés fuffifamment nous continuâmes à mon-

ter
,

les yeux toujours fixés fur les magnifiques

afpeéfs des glaces qui changeoient de figure en

même tems que nous changions de pofition :

mais notre chemin venant à tourner tout-à-

fait au nord
,
nous les perdîmes entièrement de

vue pour ne plus voir qu’une gorge élevée 6c

des rocs nuds : c’eil ainfi qu’au bout de trois

heures d’une montée rapide nous parvînmes au

plus haut de la gorge où l’on Voit les limites du

canton d’Uri & du Valais.

Croira-t-on qu’environnés comme nous l’é-

tions par des montagnes défertes, ne voyant
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que des fommets étranglés ,
des gorges pro-

fondes
,

des rochers difperfés
,

cette pofition

pût avoir des charmes pour nous ? Mais cette

décoration étoit nouvelle
,
6c la nouveauté frap-

pe puiffamment les efpritsj outre cela, nous

avions le fentiment d’être parvenus fur une cote

élevée d’environ douze cents toifes, 6c de la-

quelle nous voyons femés çà 6c là des placards

de neiges d’où defcendent divers ruifleaux qui

fe divifoient fous nos pieds
,

les uns pour aller

fe rendre dans la mer du Nord par le Rhin ,

les autres dans la Méditerranée par le Rhône.

Nous aimions à fuivre des yeux leur marche

rapide
, 6c nous ne pouvions nous empêcher

de devenir pemifs 6c férieux en voyant qu’une

gorge auffi fauvage
, 6c inutile en apparence ,

étoit cependant deftinée à arrofer une partie

de l’Europe : fi l’on pouvoir avoir le malheur

de méconnoître une Providence qui a tout ar-

rangé pour le plus grand bien de l’homme
,
j’ofe

croire que fes fentimens ne tiendroient pas à la

vue du fpe&acle que nous avions fous les yeux.

Nous découvrîmes le pays d’Urferin où nous

allions entrer : cette partie du canton d’Uri eft

une vallée rapide qui court au Nord-Eft} elle
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longue de fix lieues

, 6c n’en a qu’une de

large : plus de la moitié de cet efpace eft aufli

nud que tous les déferts que nous connoiffions.

Mais ce qui la diftingue encore
, c’efb qu’on y

voit à peine quelques rochers, tout eft couvert

de pâturages exceliens qui font la richefTe du
pays

y aufîi on ne voit dans toute cette étendue

que trois à quatre villages
, encore ne font-ils

que dans les fonds de la vallée
ÿ

dans tout

le refte
, on n’apperçoit que des habitations

éparfes.

Quand nous vknés l’étendue du pays qu’il

nous falloit encore palier avant d’arriver au vil-

lage de l’Hofpital où nous devions coucher

,

nous eûmes quelque regret de nous être autant

arrêtés
,
puifqu’i! étoit déjà quatre heures : nous

defcendîmës la Fourche avec rapidité
, laiffant

le fentier a cote de nous pour couper droit par
le milieu de la gorge qui étoit couverte par de
grands mafîils de neige

j par ce moyen nous
arrivâmes avant la nuit à un village que nous
prîmes pour celui où nous devions nous arrê-

ter
y mais il en étoit encore éloigné de trois

iortes lieues : ce village qu’on nomme Realp

,

& où eft un couvent de Capucins
, ne paroifloit
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guère nous convenir

,
auffi nous continuâmes

notre route
} mais malgré tous nôs efforts,

nous ne pûmes arriver à fHofpital qu a neuf-

heures trois quarts
j

il étoit très-nuit
,
heureu-

femenr que nous entrâmes dans une auberge

où nous trouvâmes tout ce que nous pouvions

fouhaiter
,
bonnes gens

,
bonne table 5c bons lits.

r t fff n
- W k. « ' »

V
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CHAPITRE IV.

*

De ta vallée cPUrferin au mont Saint-

Gothard.

o i Q u E nous euftions eu le bonheur

d’être accompagnés dans nos courtes par un

tems très-beau ,
nous n’ofions nous flatter qu’il

continuât encore à nous favorifer jufqu a la fin :

déjà des nuages qui fiottoient fur les fommets

des montagnes fembloient nous préfagex du

changement, notre intention étant de monter

le lendemain fur le Saint-Gothard , nous avions

befoin plus que jamais que le tems ne troublât

pas nos projets.

Nos fouhaits furent réalifés \
nous vîmes le

lendemain le foleil dorer les,, fommités de la.

vallée
,
& nous nous préparâmes à monter cette

fameufe montagne : mais avant d’entrer dans

le récit de cette courfe
,

je vais décrire les prin-

cipales particularités de la vallée d’Urferin où

nous étions
,

6c parler de fes habitans.
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J’ai déjà dit quelle alloit du Sud-Oueft aü

Nord-Eft, qu’elle avoit fix lieues de longueur

fur une de largeur 7 qu’elle n’a point de bois *

qu elle étoit toute en pâturages ,
Stc. Ce tapis

continu de verdure nous furprit beaucoup ,
nous

n’apperçûmes dans toute cette étendue qu’un

bois fitué au-deftus d’Andermat chef-lieu de la
i .. i .

vallée 7 il lui fert de rempart contre les avalan-

ches qui fondroient fur les habitations les

enfeveliroient fous les neiges
3

il eft défendu d’y

couper un feul arbre
,

fous peine de mort.

De cette vallée il en part deux autres plus

étroites ; l’une commence au-dcilus d’Andcr-

mat ^ va à l’Orient conduit dans les Grifons}

l’autre mène fur le Gothard : deux rivières ar-

rofent aufli cette vallée
}

l’une vient du mont

de la Fourche , c’eft la petite Reufle
7

la grande

defcend du Saint-Gothard : elles fe réunirent

au-deftus de l’Hoipital
7
courent vers le Nord 7

patient fous le pont du Diable ôt defcend dans

le Canton d’Uri jufqu’au lac d’Altorif qui eft le

golfe le plus conftdérable du lac de Lucerne.

Quoique cette vallée n’ait pas de bois
, les

maifons en font cependant bâties
7

on va 1<

chercher à Geftincn
7
deux lieues au-dellous du



(S} ( 47 ) ®
pont du Diable *

les habitans fe chauffent avec

les bruyères du pays : il ne croît ici aucune

graine ,
mais les pâturages y font les meilleurs

de la Suide }
5c les fromages quon exporte

dans le Milanois 5e ailleurs, donnent en échan-

ge du riz 5t du froment au-delà du nécedaire

j

ce commerce leur ed alfuré par des Traités

contra&és depuis pludeurs dècles avec le Mila-

nois Sé la Tofcane. Cette vallée ed peut-être

la plus élevée de toutes celles que les hommes

habitent. M. Cadîni lui donne quatre mille dx

cents onze pieds au - deffus du niveau de la

mer, 5c c’eft peut-être autant à cette grande

élévation qu’à la vie frugale que les habitans

y mènent qu’ils doivent la forte conftitution

dont ils jouident ,
leur courage & l’amour de

la liberté qu’ils montrent. Les hommes y font

trop peu nombreux pour former une fouve-

raineté particulière, ils fe font incorporés vo-

lontairement au Canton d’Uri comme alliés y

non comme fujets
^ fous cette relation

,
iis

jouident du droit de fe gouverner eux mêmes
j

& quoique dans les démocraties on ne foit pas

plus exempt d’ambition que dans les autres gou-

vernemens
, cependant le Canton d’Uri a ref-
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pccfé jufqu a préfent la liberté des Urfellois ?

il eft vrai que leur vallée
, défendue de toutes

parts par des gorges étroites
,

les mettroit en

état de repoufier l’oppreffion , fi jamais Ion

étoit tenté de les fubjuguer autrement que par

les bienfaits. La langue qu’on y parle eft un

Allemand groffier; on y entend l’Italien, £>C la

plupart des habitans parlent cette langue.

Leur caraéfère eft franc
,
généreux Sc hu-

main ^ les mœurs y font pures , les Eccléfiaf-

tiques font prefque tous nés dans le pays quoi-

qu’ils dépendent pour le fpirituel de l’Evêché

de Coire dans les Grifons. Les femmes font

agréables ôc jolies ,
elles fe coëffent en cheveux

treftes
, ou portent de petits bonnets noirs très-

élégans. Il eft bien étonnant que le gouverne-

ment féodal fe foit étendu jufque dans ce coin

fi reculé } les habitans le fecouèrent par leur

courage & leur argent. Les hivers font ici très-

rigoureux , on y eft pendant fept à huit mois

couvert de neiges
\ cependant le paftage du

Saint-Gothard eft rarement fermé } beaucoup

de voyageurs de tout état le fréquentent, 8c

les pauvres paflagers trouvent au village de

l’Hofpital une maifon de charité qui les accueille

&
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Bc les aide à continuer leur route : l’humanîté *

la compaflïon eft d autant plus grande dans les

deux fiexes qu’on connoît à peine d’autre ma-

ladie que celle qui conduit à la mort, Bc celle-

ci eft fi naturelle
, fi douce qu’elle n’effraie per-

fonne : on ne fauroit imaginer combien leur

ienfibilité eft affectée douloureufement toutes

les fois qu’ils voient des voyageurs malades ou

malheureux.

Tome II*
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CHAPITRE V.

Des monts du Saint-Gothard.

JStànt prêts à partir pour le Saint-Gothard

>

nous nous acheminâmes avec gaieté ,
accom-

pagnés de notre Savoyard £>C de fon mulet.

Depuis le village de l’Hofpital nous montâ-

mes un chemin rapide pavé de groiïes pierres ,

toujours dans un vallon reilerré
? fort fauvage ?

ayant à notre gauche la Reuflë. A trois quarts

de lieue de-là nous fûmes enfermés entre deux

chaînes de monts arides 5c de rochers brifés :

plus avant le vallon s’élève en fe refierrant en-

core ,
6c bientôt il n’y a plus qu’un étroit paflage

entre des rochers 5c la rivière qui rouie avec

fracas au milieu des rocs éboulés. Quelque

fîtuation qu’on choiiiiTe ?
on fe voit toujours

dans un lieu peu ordinaire plus l’on avance

au travers de cette montagne ,
plus les rochers

deviennent beaux, les uns paroiiTent tenir aux

fondemens même de la terre
,

les autres fem-

blent en avoir été arrachés : ici on les voit de- !

bout ?
là couchés ,

ailleurs fufpendus & prêts
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à rôuler de nouveau

,
par-tout des blocs en-

tartes $C confondus.

Mais le plus bel endroit de ce partage de la

Suirte en Italie ? celui qui frappe le plus par fon

afpeâ ? c’efl un chemin taillé fur le roc comme
un efcalier. Là une feule pièce de granitz de

quatre-vingts pieds de haut fur mille pas de

front furplombe le chemin. Si cet énorme ro-

cher n’ert pas là naturellement comme nos ob~

fèrvations nous le font croire ,
quel étrange

bouleverfement que celui qui a pu fe jouer d’une

marte auiïi prodigieufe
?

l’avoir fait rouler âc

tranfpcrter peut-être de fort loin î

À gauche du chemin
?
on voit la RemTe en-

foncée entre deux murs de beaux granitz : à

l’autre rive une autre malle de même pierre fe

préfente comme un rempart inacceffible y
des

blocs de toute grandeur qui ont roulé dans

la rivière
y

qui la mettent à l’étroit ,
la rendent

furieufe^ elle s’en échappe êC tombe de pré™

cipices en précipices. Nous parvenons à l’en-

droit où on la pâlie : c’ert-là que le défordre

même eft le plus important \
on ne conçoit pas

qu’elle ert: la force qui a pu mouvoir Ôt accu-

muler ces énormes blocs de granitz.

D 2,
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Des qu'on a pafle la ReufTe

?
on fe trouve

fous un vafte horizon
,

c’eft le plus haut point

du pacage du Gothard : la plaine eft d’une

lieue de longueur fur autant de largeur
$

entre-

coupée par des inégalités 5t fept lacs , elle eft

dominée à FEU & à l’Oueft par d'immenfes fom-

mets revêtus de neiges £c de glaces : ces fom-

mets qui palfent pour les plus élevés de la SuifTe

font aux angles de plulieurs chaînes de monta-

gnes j
ceux à l’Orient embraiTent le pays des

Grifons ,
ce font les Alpes Rhétiennes : ceux au

Couchant vont fe perdre dans les monts de la

Fourche. De ce côté , nous avions la ReulFe

que nous voyons fortir d’un lac d’une lieue &
demie de longueur fur une demi -lieue de lar-

geur : ce lac qu’on nomme le Lucendro
?

eft

fitué au pied du mont Petina la plus haute

fommité de cette partie des Alpes
> c etoit celle

que nous avions admirée en payant fur le Grim-

fel. Ce lac nous offroit l’idée d’un grand ta-

bleau : environné des plus hautes montagnes

du monde ,
leurs fommets couverts de neiges

SC de glaces s’y réfléchiflent
, leurs bafes vien-

nent s’y baigner
\
mille torrens s’y précipitent

,

le foleil les argente , & au milieu de ces gran-
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des variétés ,

on voit l’extrémité de ce lac em-

bellie par une douce verdure : cette prodi-

gieufe hauteur des montagnes ?
leurs glaces

éternelles 7
l’immuabilité de toutes ces mafles

immenfes, mife en oppofition avec le léger mou-

vement des eaux du lac
?
le fiience de ces lieux 9

tout efl fi fort au-deffus de ce que nous avons ac-

coutumé de voir ôc de notre imagination meme

qu’on ne peut quitter ces objets tout étranges

qu’ils font ,
fans regretter de ne les plus voir.

En continuant notre première route 9
nous

découvrîmes bientôt la maifon aes Capucins.

Pour y arriver 9
nous pafTàmes entre les fix

autres lacs de cette montagne ?
qui ne font que

comme des étangs en comparaifon de celui que

nous venions de voir : celui-ci donne naiilance

à la Rende ,
ceux-là au Tefïin *

airifi la feule

fommité de Petina fournit
?
par les différentes

faces ?
des eaux au Pô

?
au Rhône 5c au Rhin.

Ce grand fommet 5
qui efl a i Occident du paf-

fage du Gothard ,
efl suffi le plus élevé }

c’eft

à l’extrémité du lac de Lucendro qu’il préfente

un afpeéfc fburcirleux
,

les glaces qui le cou-

vrent defcendent plus bas que celles des autres

fommets
5

St le talus femble fuir davantage.

D 3
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À notre gauche, nous avions d'autres ma£

Tes de rochers 6c de glaces qui font les réfer-

voirs des fources du Rhin : ainfi nous touchions

au dépôt des plus grands fleuves qui arrofent

l’Europe.

Nous arrivâmes à l'hofpice des Capucins à

l’heure de leur dîner : on pourroit croire que

cette maifon eft une imitation du couvent du

grand Saint-Bernard ;
mais on fe tromperoit

beaucoup
,
cet hofpice eft fimplement une pe-

tite chapelle où les voyageurs peuvent en-

tendre la méfié : on y voit une maifon habitée

par deux Pères qui ne font pas là pour fecourir

6c foigner les paiTagers ,
comme il feroit à fou-

haiter
;
mais ils croient avoir rempli leur voca-

tion quand ils ont chanté 1 Office. A côte de

cette maifon ,
l’on en voit une autre qui eft une

efpèce d’auberge où les voyageurs s’arrêtent;

elle eft pire que le Spital du mont Grimfel.

Un des Capucins parle François 6c Itar

lien
,

l’autre Allemand : en converfant avec le

premier for les divers paffages des Alpes , je

lui peignis le bel établiilement du couvent du

grand Saint-Bernard. Cela peut être ,
me dit-il;

mais le nôtre eft un hofpice d’ames* Cette deF
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thiation toute fpirituelle leur vaut encore de

l’argent ,
foit par les coile&es qu’ils font chaque

année ,
foit par la générofité du Roi de France»

Aujourd’hui qu’ils font allez bien en revenus , ils

les emploient à l’agrandilTement de leur maifon

qu’ils rebâtifîen: : il faut efpérer que quand les

âmes feront paffablement bien logées ,
Ton

penfera à mettre plus à l’aife les voyageurs.

Au refte
?

le Capucin François nous a paru

avoir l’ufage du monde ?
il eut la politeixe de

nous conduire à la defcente vers Fitalie , là

nous vîmes différens filets d’eau fe réunir pour

former le Xeflin 7
fe précipiter de rocners en

rochers dans la vallée de Livenen : de ce cote

l’horizon effi borné par une chaîne de monta-

gnes qui ôte la vue des plaines du IVIilanOiS.

L’afpeét du pays de Livenen nous rappelle

les vains efforts de fes habitans ?
pour obtenir

leur liberté Sc conferver du moins leurs privi-

lèges. Ce fut pour les réduire qu’on vit ,
en

I 7<5 9
les troupes des divers Cantons traverfer

les Alpes dans le cœur de l’hiver : le peu de

fuccès des révoltés ,
qui n’étoient pas fans cou-

rage
5
prouveroit peut-être 1 influence du climat

fur les habitans des plaines : la vallée de Live-

D 4
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ncn fut domtce 8c contenue par le petit Canton

cTUri.

Le mont Gothard forme une chaîne de ro-

chers qui commence aux confins des Etats de

Berne 8c du Valais ,
embralTe la partie méri-

dionale du Canton d’Uri ,
6c va fe terminer dans

le pays des Grifons : cette chaîne ne porte pas

par-tout le même nom. Mais le Gothard pro-

prement dit font les fommités qui environnent

le pairage de cette partie des Alpes. Ces fom-

mités font majeftueufes *, en maiTes ,
fe font

des blocs de rochers, élevés fur d’autres rochers,

6c couverts de neiges 8c de glaces j
elles diffe-

rent du mont Blanc , en ce que les glaces

quelles portent parodient en faire la moindre

partie tandis que le mont Blanc ne paroît

qu’un maflif de glace 5
c’efi: en cela qu’il étonne

le plus.

Peur jouir d’un horizon immenfe 8c vrai-

ment impofant, il faut s’élancer fur l’une des

fommités dont je viens de parler j
quel tableau

plus varié 6c plus magnifique : des monts d al-

bâtre ,
des flots brilîans comme autant de

foleil ,
des abymes font à leur pied ,

des mers

de glaces les couvrent ,
8t ce qui eft étonnant
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encore au milieu des horreurs de cette nature ?

l’œil ne fe lafle pas d’admirer des eaux limpides

comme le cryftal 8t des tapis d’une belle ver-

dure.

De ces lieux, le ciel offre auiïi dans les nuages

une variété qui étonne. Divifés par comparti-

mens ,
ils couvrent de leur voile épais les hor-

reurs de la tempête }
tandis qu’a la diftance

d’un trait de flèche règne un ciel pur 6c ferein.

Ailleurs on les voit fe verfer d une vallee dans

une autre ,
entrer 8c fortir par des embr^-iure^

êc des échappées imperceptibles }
leur marcne

rapide
,

leurs courans ,
leurs tourbillons tout

eft vu très-différent de ce qu on connoit dans *a

plaine
,

Se tout ce fpe&acle fe voit bien au-def-

fous de vous»
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CHAPITRE VI.

Tableau général des Alpes Rhétiennes

ou Grifonnes
,
& desfources du Rhin .

A FOrient du Saint- Gothard commence un

affemblage de fommets fort élevés
,
connus fous

le nom générique de monts Adula. Tous ces

fommêts font divifés en plufîeurs chaînes qui

tendent toutes auNord-Eft: leurs intervalles

font autant de vallées de glacés immenfes ,
hor-

ribles dans leurs afpeéfs ?
effroyables par les

précipices qu’elles renferment : nul homme n’y

a pu pénétrer
?

les chamois même s’en tiennent

éloignés
,
& le foleil femble craindre d eclairer

des lieux fl affreux. Les monts qui fervent de

féparation entre le Canton d’Uri Sc les Grifons

fe terminent chez les derniers dans la Ligue

grife par de riches 8c beaux pâturages. Dans

la partie la plus élevée de ces monts inaccef-

fibles fortent les deux fources inférieures du

Rhin ,
le bas Rhin & le Rhin du milieu

j ces

deux branches fe réunifient près de l’abbaye de
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Difentis

?
fituée au pied de ces montagnes. De

la tête de cette même malle de monts com-

mence une litière d’autres fommités dont le

mont Crilpalt fait partie
3

cette malle court

au Nord dans la longueur du Canton d’Uri ,
6C

ferme le côté méridional de celui de Glaris :

toutes ces montagnes font de la même nature

que les premières. Leurs gorges font comblées

de glaces , 6c leurs fommets en font couronnés ,

on y trouve diverfes fortes d’animaux 9
les uns

pailibles comme les chamois Sc les daims ? 6c

les autres féroces comme les ours 6c les loups :

les oifeaux de proie y font encore en grand

nombre.

Au-deiliis de ces deux maiTes de montagnes

on voit s’élever une autre chaîne qui commence

comme les deux précédentes aux monts Adula?

6c qui
?

formant une ligne courbe ?
borne au

Midi une grande vallée longue de neuf lieues 9

connue fous le nom de Rheinwald ?
ou vallée

du Rhin. C’eft à la tête de cette vallée qu’on

voit la grande fource du Rhin : là 9
le Rhin

fupérieur fort du mont Bédus 9
derrière lequel

exifte une vallée de glace de fix lieues de pro-

fondeur qui s’étend le long des Bernardins â
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cette vallée 8c ces monts ?
prefque aulîi peu

connus que les Adules ?
n’oftrent que des lieux

effirayans \
il en fort plufîcurs glaciers qui fe

dégorgent dans la vallée du Rhin a-pcu-prcs

comme les glaciers des bois d’Argentière &C du

tour dans Chamouni en Savoie.

Cette vallée du Rhin eft remarquable à bien

des égards : dans la partie fupérieure ? 1 on ne

voit que des déferts femés de glaces 8C de neiges

qui s’y accumulent par les avalanches : le Rhin

y defcend d’un amas fupérieur ?
mais il s y trouve

quelquefois enfeveli fous ces neiges errantes ?

quoiqu’il s’en dégage ?
ce n’eft cependant quà

deux lieues plus bas qu’il fe montre à décou-

vert. Là feulement commencent à paroître

quelques pâturages 8c quelques troupeaux.

Les bergers de ce canton femblent être des

hommes fort malheureux 3
leur vie reflemble

à celle des animaux que 1 inflinét feul conduit j

ils n’ont d’autres demeures ,
ni d autres abris

pendant plufieurs femaines que les cavernes des

rochers ,
ou les grottes formées par les glaces 5

leur nourriture confifte dans une efpèce de nul

qu’ils préparent comme le pam de noix qu on

fait dans les campagnes ,
ils mangent la chair
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des brebis qui meurent en roulant avec les ro-

chers ,
ou en fe précipitant dans des fentes

de glace. Mais malgré cela, ces hommes ne

font point autant à plaindre qu’on le penfe ,

ils mènent une vie libre ,
ils jouiffent d’une

parfaite tranquillité ,
c’eft avec chagrin qu’ils

voient toujours arriver le tems où ils font obli-

gés de quitter ces lieux fauvages pour fe rap-

procher de la fociété des hommes. Cela paroît

d’abord incompréhenlible ,
mais quand on ré-

fléchira aux jouiiTances qu’ils ont, l’on ceflera

d’en être étonné ^
leurs promenades ne font pas

circonfcrites dans un médiocre efp*ice ,
chaque

jours ils parcourent plufieurs lieues a etendue ,

quand ils voient les nuages les atteindre 5C

couvrir leurs pâturages ,
ils montent alors fur

leurs fommets pour y chercher un ciel plus pur ,

d’où parcourant à grands pas les rochers oC les

glaces ,
ils s’élèvent de fomm lté s en fommités

jufques aux plus élevées pour y jouir fans obf-

tacle d’une vue auffi variée qu’elle eft immenle :

De-là encore, dans un beau jour, ils décou-

vrent avec des yeux perçans les troupeaux des

divers cantons ,
voient a quatre lieues loin ce

qui fe paffe dans les habitations ?
diitinguent
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les voyageurs dans leur route y apperçoivent

leurs peines , leurs écarts y & fouvent ils ont

le plaifir de prévenir
,

par leurs cris ou par

leurs fecours ,
les dangers qu’ils courroient :

Ils aiment la chafTe
j de leur fommet ils défient

les animaux féroces y ils découvrent leur taniè-

res y
£>C vont leur tendre des lacs.

Ajoutez à toutes ces chofes l’inaltérable fanté

dont ils jouiflent ,
l’exercice continuel qu’ils fe

donnent ,
les agrémens qu’ils trouvent dans

leurs courfes à découvrir 8c ramaiïer les mar-

cafiites ,
les grenats ,

l’argent
,

l’or ,
les cryf-

taux qui germent
,
pour ainfi dire ,

fous leurs

pas *, toutes ces diverfes occupations 7
réunies

aux foins que demandent leurs nombreux trou-

peaux 7
font de leur vie une continuité d’oc-

cupations faciles 8t agréables.

Quoique cette vallée foit dominée de tous

côtés par des monts de glaces Sc des glacières

confidérables ,
croiroit-on qu’elle porte le nom

de vallée du Paradis ? Sans doute elle eft le para-

dis des chamois
,
parce quelle eft pour eux un

afyle inviolable. Cependant cette dénomination 9

qui eft fort ancienne 5
pourroit bien venir de la

fertilité de ce pays dans des teras anciens *
c’eft
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du moins l’opinion générale des habitans

,
qui

difent en avoir des documens certains
? ils

croient que ce n’eft que depuis quelques fiècles

que les glaces ont envahi leur pays : ce qu’il

y a de remarquable à cet égard
?

c’eft qu'il n’eft

peut-être aucun lieu dans l’Europe où l’on voie

autant de ruines de châteaux que chez les

Grifons , 8c ces ruines font aujourd’hui dans

des endroits arides 8<C au milieu des rochers : il

falloit donc que ce pays fût moins fauvage ? 8c

qu’il eût des habitans 6c des campagnes culti-

vées là où l’on ne voit plus que des rochers ébou-

lés : qui fait même fi 9 dans la fuite des tems ?

la magnifique vallée de Chamouni ne fera pas

enievelie fous les débris des grandes aiguilles

8>C fous les glaciers qui y augmentent tous les

jours ?

Du Rheînwald on entre dans la vallée de

Schamp
, ou plutôt ces deux vallées n’en font

qu’une
^ cette dernière eft très - belle

3
8c le

bourg de Splugen eft fur le paffage le plus fré-

quenté d’Allemagne en Italie : c’eft à l’Orient

de ces diftriéts 8c au-delà des monts Bernardins

qu’on commence à voir paroître une autre

maile de montagnes fort élevées qui s’étendent
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jufqu’au Tirol

^
elles renferment le mont Jules

ÔC plufieurs autres fommets confidérables
j c’efl

de leur fein que dcfcendent plufieurs rivières

entre lefquelles eft celle de Flnn ?
première

fource du Danube. Cette ma fie qui borne au

Nord les balliages italiens préfente des vallées

de glace immenfes ,
des amas effroyables $C

des monts de glaces qui ont jufqu’à trois lieues

de tour : ils feroient les pendans du mont Blanc

s’ils l’égaloient en hauteur
?

s’ils étoient, com-

me lui
j

inacceffibles. Selon M. Grouner
?

l’on

ne voit ici de tous côtés que des monts de gla-

ces j
il n’y a point d’efpèce damas qui change

de forme comme ceux-ci : un de ces monts de

glace avoit à fa racine ,
il y a vingt ans

, une

caverne de cent trente-cinq pieds de longueur

$C haute au moins de vingt-fix. Il en couloit

en dehors une eau blanchâtre. Au-dedans on

voyoit des colonnes d’une glace bleue 6c trans-

parente 5 la partie fupérieure formoit une efi-

pèce de voûte ,
les côtés étoient d’une glace

brillante St dure : dans i’efpace de trois années

cette magnifique caverne fut remplie de glaces,

A l’Orient de ces montagnes 9 ajoute le

même Auteur ?
on voit la plus belle chûte d’eau

\
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qui foit peut-être dans toute îa Suifîë. Le roc

a plus de cinq cents pieds de hauteur- Les

eaux tombent perpendiculairement du fommet
fur un faillie qui eft au milieu

? 5c de-là dans la

vallée : ceux qui ont la curiofité 5c le courage

d’aller au-delà fur le fommet du mont Cour-

nicil, n’y découvrent dans l’été le plus chaud

que les effets d’un hiver affreux
, 5c peuvent

fe croire portés tout-à-coup des frontières de

l’Italie aux côtes de la Mer glaciale. On voit

dans l’efpace de quatre lieues quatre chaînes

de montagnes entièrement couvertes de glaces ,

dont l’éclat éblouit quand le foleil les éclaire*

cette contrée eft inacceffible à tous les ani-

maux ,
le vent qui fbuffle entre les cimes des

rochers eft d’une froidure extraordinaire
, mais

un peu plus bas on éprouve un changement

étonnant : après avoir fait quelques lieues dans

la Valpeline
, on fent une très-grande chaleur.

Là tout eft ftérile ÔC fans vie
\ ici

, on trouve

de beaux raillas en parfaite maturité
, de forte

que ce climat raffemble les horreurs du Groën-

land 5c les charmes de l’Italie.
/

Telle eft en général la continuation des

monts de neiges Sc de glaces depuis ceux du

TGTTIS IL g
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Oothard : on voit par-là que les montagnes des
Ligues Grites font prefque la moitié des Alpes

Suiftes
7 de forte que l’étendue que cette chaîne

peut avoir
7 prife des montagnes de la Savoie

jufqu à la fource de l’Inn
7 eft d’environ quatre-

vingt-dix lieues d’un pays fauvage, couvert de

neiges 8c de glaces
7 St compofé fur le même

defTin
7 à l’exception des montagnes qui font

adoffées à cette longue chaîne
7

foit au Nord 7

foit au Midi
7 qui varient du plus au moins. Il

eft encore d’autres amas de monts allez élevés

pour conferver leurs neiges toute l’année 7 ce

font ceux qui renferment les Cantons de Glaris

8c d’Appenzel. J’en parlerai dans un autre

chapitre.

La hauteur du Saint - Gothard à la maifon

des Capucins
7 mefurée par M. De SaufTure

7 eft

de mille foixante-une toifes au-deftus de la mer :

cette hauteur
7
comme on voit, eft trop confidé-

rable pour que les fommités qui ont leurs bafes

à cette élévation foient à l’œil bien majeftueufes.

Cette réflexion me conduit à parler de la fa-

meufe chaîne des Cordillières dans le Nouveau-

Monde ,
à examiner les aipeéls qu’elle préfente

5

8c tirer ? par la comparaifon que j’en ferai avec
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celles des Alpes ? des idées qui n ont pas été

laides encore. Pour cet effet, je vais tranfcrire

ce que M. de là Condamine a dit de ces mon-
tagnes

}
on me faura gré de rappeiler les cir~

confiances d’un voyage auffi intéreffant 5c aufïï

bien écrit.

E a

y

'

(

\
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CHAPITRE vil

Magnifique Jiîuation de la ville de

Quito, capitale du Pérou
,
& afpecls

des Cordillières.

ÎV^Effieurs Godin
, Bougueur 8c De îa Con-

damine
, ayant entrepris

, par ordre du Roi 8c

de l’Académie des Sciences de Paris
,
le voyage

du Nouveau-Monde pour y mefurer les degrés

de la Méridienne d’où dépendoit la connoillan-

ce de la figure de la terre, fe rendirent à Quito

,

ville célèbre de la domination Efpagnole
,
qu’ils

avoient choilîe pour être le centre de leurs opé-

rations. Cette ville étant fituée entre deux chaî-

nes des Cordillières
, & à 40 lieues de la mer ,

ils eurent à palTer l’une de ces chaînes : jamais

voyages ne fut plus diverlïfié
,

ils fe trouvoient

aux pieds de hautes montagnes qui
,
quoique

couvertes de neiges
, vomifioient de la fumée

8c du feu ; la beauté du fpeâacle
, les gorges

étroites 8c fauvages
, les précipices qu’ils

i

't
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voyoient à leurs côtés

,
les hauteurs qu’ils attei-

gnoient ,
leurs préfentoient à chaque inftant

les points de vue les plus étonnans 8c les plus

inattendus j
ils comparoient les objets qui fe

préfentoient à eux ,
avec ceux qu’ils laiffoient

en arrière
\ aux prairies & aux rivières tran-

quilles ,
ils voyoient fuccèder des torrens ra-

pides 5c de grands bois dont iis croyoient ne

voir jamais la fin. Après une marche fatigante

ôt peu pratiquée , iis parvinrent allez haut pour

voir les bois s’éclaircir ?
6c leur fuccèder des

fables
,

enfuite des rochers nuds 8c calcinés.

Enfin
,

parvenus au haut de la côte 9
ils fu-

rent faifis d’étonnement Ôt d’admiration à l’af-

peéf d’un long vallon de cinq à fix lieues de

large 7
entrecoupé de rulueaux qui fe réunif-

foient pour former une rivière : ils voyoient 5

tant que la vue pouvoit s’étendre ?
des campa-

gnes cultivées ,
diverfifiées de plaines 5c de

prairies des coteaux de verdure
?

des villages

entourés de haies vives & de jardinages
?
la ville

de Quito dans le lointain terminoit cette riante

perfpeéfive. Ils fe crurent tranfportés dans les

plus belles provinces de France : de la plus

grande chaleur ? ils étoient paffés à un froid

E 3
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extrême

; mais à mefure qu’ils defcendoient

contre Quito ils éprouvoient un changement

fenfible dans le climat jufqu’à ce qu’ils parvin-

rent à la température de nos beaux jours du

mois de Mai. Bientôt ils apperçoivent tous ces

objets de plus près 5c plus diftin&ement. Cha-

que inftant ajoutoit à leur furprife ,
ils virent

pour la première fois des fleurs ,
des boutons

8c des fruits en pleine campagne fur tous les

arbres ,
iis virent femer ,

labourer ?
6c recueillir

dans un même jour 6c dans un même lieu.

Ce vallon peuplé 6c cultivé eft entre deux

chaînes parallèles de hautes montagnes qui font

partie de la Cordillière des Andes. Leurs cimes

le perdent dans les nues ?
6>C prefque toutes font

couvertes de maffes énormes d’une neige auilî

ancienne que le monde. De plufieurs de ces

fommets ? en partie écroulés 9
on voit fortir en-

core des tourbillons de fumée 6c de flamme au

fein même de la neige. Tels font les fommets

tronqués de Cotopaxi > de Tongouragua 6>C de

Sangaï. La plupart des autres ont été volcans

autrefois 5
ou vraifemblablement le deviendront

un jour : l’hiftoire ne nous a confervé 1 epoque

de leurs éruptions que depuis la découverte de
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TAmenque }
mais les pierres ponces , les ma»

tières calcinées dont ils font parfemés
, 8c les

traces vifibles qu’ont laiffees les flammes
, font

des témoignages authentiques de la réalité de

leur embrafement. Quant à leur prodigieufe

élévation
, ce n’eft pas fans raifon qu’un Auteur

Efpagnol avance que les montagnes d’Amérique

font
, à l’égard de celles de l’Europe , ce que

font les clochers de nos villes comparés aux

maifons ordinaires.

La hauteur moyenne du fol du vallon où

font fituées les villes de Quito
, de Cuenca ?

de Riohamba
, de Latacungua

? de la ville de

Y barra, 8c un grand nombre de bourgs 5c

villages eft de quinze cents à feize cents toi*

fes au-deflus de la mer
5 c’eft-à-dire

5 qu’elle

excède celle des plus hautes montagnes des

Pyrennées
? comme le Canigou 8c le pic du

Midi
, 8c ce fol fert de bafe à des montagnes

plus d’une fois aufli élevées. Cayarribourg ,

Ëtué fous l’équateur même
, Antifana qui n’en

eft éloigné que de cinq lieues -vers le Sud
, ont

plus de trois mille toifes
, à compter du niveau

de la mer } 8c Chimboraço ? haut de près de

trois mille deux cents vingt toifes ?
furpaffe de

1 E 4
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plus d’un tiers le pic de Ténériffe, la plus haute

montagne de l'ancien hémifphère : la fe^ule par-

tie du Chimboraço
, toujours couverte de nei-

ges , a huit cents toifes de hauteur perpendi-

culaire.

Pitchincha ÔC le Coraçon n’ont que deux

mille quatre cents trente
,
5c deux mille quatre

cents foixante-dix toifes de hauteur abfolue
, 6c

c’eft la plus grande que l’on fâche où l’on ait

jamais monté. La neige permanente a rendu

jufques ici les plus hauts fommets inacceflibles.

Depuis ce terme où la neige ne fond plus, même
dans la Zone Torride

,
on ne voit guère en def-

cendant, jufqu’à cent cinquante toifes au-def-

ious
,
que des rocs nuds ou des fables arides j

après ces rochers
,
on commence à voir quel-

ques moufles des bruyères Sc dans tout cet

eipace
,

la neige n’efi: que paffagère , mais elle

s’y conferve quelquefois des femaines & des

mois entiers. Plus bas encore , 6c dans une au-

tre Zone d’environ trois cents toifes de hauteur

,

le terrein efï communément couvert d’une forte

de gramen délié qui s’élève jufqu’à un pied ou

deux j cette efpèce de foin eh le caraèfère propre

qui diftingue les montagnes que les Efpagnols
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nomment Paramos. Ils ne donnent ce nom*

du moins dans l’Amérique Méridionale
,
qu’aux

landes ou friches d’un terrein affez élevé pour

que les bois n’y croiifent plus
,

SC où la pluie

ne tombe guère autrement que fous la forme

de neige, quoiqu’elle fe fonde prefqu’auffi-tôt.

Enfin , en defcendant encore plus bas jufques à

la hauteur d’environ deux mille toifes au-defliis

de la mer
,

l’on voit neiger quelquefois ,
ôC

d’autre fois pleuvoir. On fent bien que la diverfe

nature du fol ,
fa différente expofition ,

les

vents ,
la faifon Sc plufieurs circonftances phy-

fiques doivent faire varier plus ou moins les

limites qu’on vient d’affigner à ces dirFerens

étages ,
ôc qu’elles ne peuvent être déterminées

géométriquement.

Si l’on continue à defcendre après le terme

qu’on vient d’indiquer, on commence à ren-

contrer des arbuftes ,
8c plus bas on ne trouve

plus autre chofe que des bois dans les terreins

non défrichés ,
tels que les deux côtes exté-

rieurs de la double chaîne de montagnes entre

Jefquelles ferpente le vallon qui fait la partie

habitée Sc cultivée de la province de Quito

,

au-dehors, de part 8c d’autre des GordiUières

,
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tout eft couvert de vaftes forêts qui s’étendent

à l’Oueft jufqu’à la mer du Sud à quarante lieues

de diftance ,
6c du côté de l’Eft dans tout l’in-

térieur d’un continent de fept à huit cents lieues

le long de la rivière des Amazones jufqu’à la

Guiane 6c au Bréfiî.

La hauteur du fol de Quito eft celle où la

température de l’air eft la plus agréable. Le

thermomètre de M. Réaumur y marque com-

munément quatorze à quinze degrés au-defliis

du terme de la glace , comme à Paris dans les

beaux jours du printems
y

6c il ne varie que

fort peu. En montant ou en defcendant y
on

eft fur de faire defcendre ou monter le ther-

momètre
y

6c de rencontrer fuccefîivement la

température de tous les divers climats ,
depuis

cinq degrés au-defius de la congélation ou plus ,

julques à vingt -huit ou vingt -neuf au-defius.

Quant au baromètre fa hauteur moyenne à

Quito eft de vingt pouces une ligne ? 6c fes

plus grandes variations ne vont pas à une ligne

ôc demie. Elles font ordinairement d’une ligne

un quart par jour ?
6c fe font allez régulière-

ment à des heures réglées.

Les deux chaînes de montagnes qui bordent
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le vallon de Quito s’étendent à-peu-près du

Nord au Sud y
cette fituation étoit favorable

pour la mefure de la méridienne ,
elle offroit

fur l’une & l’autre chaîne des points d’appui

pour terminer des triangles. La plus grande

difficulté confiftoit à choifir les endroits les plus

favorables pour y placer des fîgnaux. Les poin-

tes les plus élevées étoient les unes enfevelies

fous la neige ,
les autres le plus fouvent plon-

gées dans les nuages c[ui en deroboient iH vue .

placés dans les lieux plus bas ,
les fîgnaux fe

projetaient fur le terrein 2c devenoient par-ln

très-difficiles à appercevoir de loin. D ailleurs 5

non-feulement il n’y avoir point de cnemin fraye

qui conduisît d’un lignai a 1 autre ?
maib il falloir

fouvent traverfer en prenant de longs détours 9

des ravines formées par les torrens de pluie

St de neige fondue ,
creufées quelquefois de

foixante à quatre-vingts toifes de profondeur.

Toutes ces difficultés netoient pas capables

de rebuter des hommes venus d’auffi loin ,
SC

pour un objet auffi important que celui qui les

occupoit
y

ils montèrent fur le Pitchincha 9
2c

allèrent s’établir à neuf cents foixanté-dix toifes

au-deffus de Quito j
de forte que leur hauteur

i
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abroîue n’étoit pas moins de deux mille quatre

cents trente toifes ou d’une grande liese. Per-

fonne n’avoit vu avant eux le mercure du baro-

mètre au-deiîus de feize pouces ,
c’eft-à-dire ?

douze pouces plus bas qu’au niveau de la mer-

Le Pitchincha eft un volcan éteint : la

fituation qu’ils avoient choifie pour opérer n’é-

tant pas bien éloignée du fommet de cette

montagne , 5c étant curieux d en voir le crater ,

ils s’y acheminèrent : avec un long bâton à la
x .

•

main
,

ils fondoient la profondeur de la neige } à

quelques endroits ils la trouvoient plus haute

que leur bâton ,
mais cependant affez dure

pour les porter
\

ils enfonçoient tantôt plus *

tantôt moins, prefque jamais beaucoup au-deffus

du genou : c’eil ainfï que M. de la Condamine

,

qui marchoit à la tête ,
ébaucha , dans la partie

de la montagne que la neige couvroît , les mar.

ches fort inégales d’un efcalier d’environ cent

toifes de haut. En approchant de la cime ? ils

apperçurent entre deux rochers l’ouverture de

la grande bouche du volcan ,
dont les bords

intérieurs leur parurent coupés à pic j Ls recon-

nurent que la neige qui couvrait le côté par où

ils s’étoient avancés étoit minée au - deflous
‘

I



fSj ( 77 ) #
arrivés cependant fans danger au tomme t du

volcan, ils eftimèrent que le diamètre de la

bouche pouvoir avoir huit à neuf cents toifes }

elle étoit bordée de rochers efearpés ,
l’intérieur

en étoit noirâtre & calciné } ce vafte gouffre

étoit féparé par un mur de même matière :

ils ne jugèrent pas la profondeur de la cavité

du côté où ils étoient de plus de cent toifes

,

mais ils ne pouvoient en appercevoir le centre

,

. qui vraifemblablement étoit beaucoup plus pro^

fond : tout ce qu’ils voyoient ne leur paru- être

que les débris écroulés de la cime de ia mon-

tagne lors de fon embrafement }
un amas con-

fus de rochers énormes ,
brifés & entaffés irré-

gulièrement les uns fur les autres ,
préfentoit à

leurs yeux une vive image du cahos des poètes §

la neige n’étoit pas fondue par-tout, elle fub-

liftoit dans quelques endroits } mais les matières

calcinées qui s’y mêloient ,
Sc peut-être les

exhalaifons du volcan, lui donnoient une cou-

leur jaunâtre^ du relie, ils n’apperçurent au-

cune fumée.

Ayant vu ce qu’il y avoit d’intéreffant fur ce

fommet
,

ils le defeendirent , 5c ne mirent qu’un

quart d’heure pour ce qui leur avoit pris plus
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d’une heure à monter. Ils n’avoient vu aucune

apparence de feu }
mais de leur dation ils

avoient l’afpeét d’un volcan enflammé j le

Sangaï étoit plus embrafé que jamais \
tout un

côté de la montagne paroifloit en feu comme

la bouche même du volcan il en defeendoit

un torrent de foufre 5c de bitume qui fe frayoit

un palîage au milieu des neiges.

Pendant le campement de ces Académiciens

célèbres fur le Pitchincha ,
qui fut de vingt-

quatre jours ,
ils eurent la vilite de deux par-

ticuliers de Quito qui étoient curieux de fa\oir

ce qu’ils faifoient li long-tems dans la moyenne

région de l’air : leurs mulets les conduifirent au

pied du rocher où étoit le domicile }
mais il

leur reftoit à franchir deux cents toifes de

hauteur perpendiculaire ,
que 1 on ne pom oit

monter qu en s’aidant des pieds & des mains ,

St même en quelques endroits qu’avec danger,

Heureufement pour eux ,
il ne faifoit ni pluie

ni brouillard ,
cependant on les vit fur le point

d’abandonner la partie : enfin
,
à l’envi l’un de

l’autre & aidés par des Indiens, ils firent de

nouveaux efforts ÔC arrivèrent au pofte apres

avoir mis plus de deux heures à l’efcalader*
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Us furent reçus auffi bien qu’il étoit poffible ,

on leur fit part de toutes les richefies qu’on

pofledoit 5
mais ils trouvèrent qu’on étoit mieux

pourvu de neige que d’eau : on fit grand feu

pour les faire boire à la glace
, ils y pafsèrent

une partie de la journée , 5c reprirent fur le

ibir le chemin de Quito où nos Académiciens

ont depuis lors confervé la réputation dune

elpèce d’hommes fort extraordinaires.

L’année fuivante ils allèrent s’établir fur le pic

de Coraçon
,

autre fommité des Cordillières :

fon fommet eft toujours couvert de neiges , il

furpaffe même de quarante toifes le terme conf-

iant au-deffus duquel elle ne fond jamais : ils

voulurent aller fur ce fommet , comme ils

avoient été fur celui du Pitchincha^ ils fe mi-

rent en chemin par un afiez beau tems ^ leur

gens qu’ils avoient iaiiles à leur tente les per-

dirent bientôt de vue dans les nuages qui n’é-

îoient plus pour eux que des brouillards depuis

qu’ils s’y étoient plongés. Un vent froid & pi-

quant les couvrit en peu de tems de verglas
5

il leur fallut
?
en plulieurs endroits, gravir contre

les rochers
, en s’aidant des pieds 5c des mains :

arrivés fur le fommet ,
là ? fe voyant l’un Tautre

N
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avec tout un côté de leurs habits ,

un fourcil

SC une moitié de la barbe hériffée de petites

pointes glacées ,
ils fe donnèrent mutuellement

un fpeétacle fingulier : ce fommet étoit de deux

cents cinquante toifes au- deitus de leur lignai

,

& furpaffoit de quarante le pic de Pitchincha ,

auffi le mercure y étoit-il plus bas d environ

deux lignes 5
il s’y foutenoit à quinze pouces

dix lignes. Perfonne n’a vu le baromètre fi bas

dans l’air libre ,
& vraifemblablement perlonne

n’a monté à une plus grande hauteur }
ils etoient

à deux mille quatre cents foixante St dix toifes

au-deffus du niveau de la mer.

Du Coraçon ,
ils fe rendirent fur la fommité

la plus élevée des Andes ,
celle du Chimboraço :

ils trouvèrent fon fommet inaccelfible ,
St lui

donnèrent pour hauteur abfolue trois mille deux

cents vingt toifes -, le lieu où ils purent attein-

dre n’étoit pas moins de deux mille quatre

cents toifes 5
ils obfervèrent au foleil couchant

les réfractions aftronomiques dans la circonf-

tance rare St peut-être unique de voir le foleil

plus d’un degré au-delfous de l’horizon. Cette

ftation étoit à huit cents toifes plus haut que la

ville de Riobambo.
Telle

\
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Telle eft la defcription que Meilleurs les
* N %

'

Académiciens nous ont donnée des fommités
9

des Cordillières au Pérou
,
perfonne avant eux

ne s’étoit trouvé auili haut relativement à la

mer j
mais ces fommités furpaflent - elles les

plus élevées de l’Europe ? l’obfervateur s’y

trouve-t-il guindé à une plus grande hauteur

des plaines que celui qui parcourt les Alpes ?

lui préfentent-elles plus de phénomènes inté-

refTans 8c extraordinaires
,
plus de fîngularités

dans les afpe&s ? enfin ,
la hauteur qu’on a

aflignée à ces montagnes du Nouveau-Monde ,

eft-elle parfaitement jufte ? Voilà ce que je me
propofe d’examiner*, peut-être que je paroîtrai

avancer des paradoxes, mais que je n’en ferai

pas moins vrai.

Tome 1h %



' CHAPITRE VIII.

Comparaifon des Alpes aux montagnes

du Pérou •

I’observe d’abord qu’il y a des méprifes

dans les mefures de quelques-unes des monta-

gnes dont on parle.

M. de la Condamine dit que le Chimboraço

furpaffe d’un tiers la hauteur du pic de Téné-

rifle } cela peut être
, mais il ajoute que ce pic

eft la plus haute montagne de l’ancien hémif-

phère : or c’eft erreur } il y a plufieurs fom-

mités dans les Àipes de la Savoie Sc de la Suiffe

qui le furpaffent : le Père Feuillée lui donne

deux mille foixante-dix toifes fur la mer; mais

le mont Blanc
, mefuré avec bien plus d’exac-

titude par MM. De Sauffure
5
De Luc ÔC

Schumbourg
,
a de hauteur abfolue deux mille

trois cents quatre-vingt-onze toifes
, ce qui fait

trois cents vingt-une toifes de plus que le Téné-

riffe : or dans les Alpes il y a vingt fommets

qui furpaffent la mefure affignée à cette mon-



tagne *, tels que ceux d’Argentière
, du Gothard,

du Schréckhorn Sc du Velan : il y a plus encore,

par des mefures bien plus exa&es que celles du

Père Feuillée
, le pic de TénérifFe fe trouve

n avoir de hauteur au-defius du niveau de la

mer que mille fept cents quarante-deux toiles.

( Voyez , dans le Journal de Phyfique du mois

de Janvier 1779 , la relation du voyage de

MM. Verdun De Borda 6c Pingrés ). Il réfulte

de là que le mont Blanc a flx cents cinquante

toifes de plus que le TénérifFe.

M. de la Condamine dit encore que ce n’eft

pas fans raifon qu’un Auteur Elpagnol avance

que les montagnes d’Amérique font
, à Fégard

de celles d’Europe
, ce que font les clochers de

nos villes comparés aux maifons ordinaires
5

mais il cet Efpagnol, que M. de la Condamine

cite , ne veut parler que des monts Çyrénées
5

il aura raifon : mais il feroit dans une grande

erreur
, s’il embraffe dans fon jugement les

hautes Alpes \ puifque le Canigou
, la plus

haute des Pyrénées , n’a que quatorze cents

quarante-une toifes fur la mer } ce n’efl: pas les

deux tiers du mont Blanc. Je dirai bien plus

encore
, en fuppofant que les mefures qu’on a

F 2

\
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prilès de la hauteur des principales fommités

des Cordillières foient parfaitement juftes, il

s’en fuivra toujours qu’il n’y a que le feul fom-

met du Chimboraço qui furpafle nos Alpes ,

puifque les fommets les plus clevés après lui

n’ont que la hauteur du mont Blanc }
5c l’on

va voir bientôt que cette hauteur même du

Chimboraço
,

toute prodigieufe qu’elle paroît

être
,

n’elt dans le fond qu’une médiocre mon*

ragne comparée au mont Blanc.

L’on fe rappellera que le fol
,

fur lequel font

fituées les villes du Pérou , fe trouve avoir

de hauteur feize cents à dix-fept cents toifes

au-deffus du niveau de la mer : ces feize

cents à dix-fept cents toifes font donc à re-

trancher de la hauteur des deux mille St tant

de toifes qu’on afligne aux montagnes de ce

pays, qui, par le fait, £e trouvent bien infé-

rieures aux hautes Alpes
3 car de deux mille

quatre cents foixante-dix toifes qu’on donne au

Coraçon ,
la fécondé des Cordillières

,
elle

11’aura d’effeéHr que huit cents foixante-dix toifes

de hauteur perpendiculaire
, St c’eft la plug

haute montagne où MM. les Académiciens foient

montés. Or, je me. fuis trouvé quatre-vingts
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fois dans les Alpes furpaffer de cinq cems toifes

cette hauteur le feul glacier de la Mortine
,

où je fuis monté fix fois ,
eft prefque une fois

plus élevé. Voilà donc les Alpes furpaffant plus

de la moitié la hauteur des Cordillières ,
6c il

ne reliera au Chimboraço ?
même pour toute

hauteur ?
que feize cents vingt toifes ?

ce qui

n’eft pas tout-à-fait la hauteur de l’Etna où

M. De Sauflure eft monté : fi l’on tranfportoit

notre fameux mont Blanc fur la bafe du Chim-

boraço y
il auroit de hauteur abfolue fur la mer

trois mille neuf cents quatre-vingt-onze toifes.

On voit que les montagnes de l’Amérique 9

comparées à nos Alpes , ne font que des nains

montés fur de grands piedeftaux 5 tandis que
?
du

pied du mont Blanc à Chamouni , Fobfervateur

voit ce colofte s’élever tout d’une pièce à plus

de deux mille toifes
j

Ipeéfacle le plus majef-

tueux qui puifte s’offrir aux regards des hommes.

Après avoir établi plus d’égalité entre les

montagnes des deux mondes
, ÔC donné même

à celles de l’ancien une fupériorité plus géné-

rale
? il en réfulte

?
qu’on eft fur les Alpes près

de la moitié plus élevé qu’on ne i’eft fur les

Andes
7 abftraétion faite de la mer : pour s’en

^
* F 3
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convaincre encore
,
qu’on fa(Te attention au récit

de M. de la Condamine ,
lorfqu’il dit : et qu il

» partit de Quito fur les deux heures après

» midi ,
ôc arriva fur le fommet du Pitchincha

» dans trois heures de tems ». C’eft comme h

l’on partait de la Bonne-\ille, fltuee à cinq

lieues de Geneve ,
pour ne faire que monter

fur le Mole *
encore faut-il quatre heures SC

demie pour atteindre fon fommet : le voyageur

des Cordillières ne fe voit donc qu’à des hau-

teurs médiocres comparées a celles de nos

Alpes, oC il n’y fauroit jouir des mêmes phé-

nomènes ,
foit en grandeur ,

foit en majeflé.

La même différence a lieu pour les habitans des

plaines : au Pérou ,
ils voient leurs Cordillières

comme nous voyons ,
depuis Genève ,

le Mole

quelques autres fommités qui font fur la

même ligne
,
qui ne parodient que de petites

montagnes auprès du mont Blanc, quon voit

élever fa tête altière par-delTus leurs fommets.

Si ,
de l’afpeâ extérieur de ces montagnes

des deux mondes ,
je paffe à leur intérieur ,

je

trouve encore de grandes différences : ceft fur-

tout dans ce quelles ont de commun entr’elles*

dans les neiges & les glaces ,
qu’elles en ont le
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plus : à proprement parler , les Cordillières ne

portent que des neiges on n’y voit pas , com-

me aux Alpes y des fommets de glaces vives ?

elle ne contiennent pas des vallées comblées

de glaces ,
de dix

?
de vingt lieues d’étendue ,

de tels objets auroient frappé d’étonnement

MM. les Académiciens ,
6c ils nous les auroient

décrits : les Cordillières ,
il eft vrai

,
préfentent

les quatre faifons \
mais 5

féparées les unes des

autres 6c comme par étages ?
nos Alpes offrent

aux yeux les étonnans contrafies des glaciers 9

des amas de glaces mélangés ?
pour ainfi dire ?

avec la verdure des prairies s êt le dore des

champs en un mot
9
on les voit difptiter ?

avec la belle nature ^ a qui nous oitrira le plus

d’afpe&s extraordinaires 6c piquans : ce que

ces montagnes peuvent avoir de commun ?

c’eft dans leurs rochers ,
leurs fraéhires ?

leurs

précipices ?
leurs cafcades celles des Andes

peuvent être plus confiderableb par la fonte

continuelle des neiges Sc par les pluies qui y

font fi fréquentes ,
qui ne fe paffe prefque pas

de jour qu’il n’en tombe.

La différence dans l’air qu’on refpire fur les

deux ordres de montagnes n’eh pas moins
.
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grande ; aux Andes , on y eft le plus fouvent

au milieu des brouillards St des nuages ,
£t

cela doit ctre ainfi fous la Zone torride ,
tandis

que fur les fommets des Alpes on jouit d un air

plus pur £t plus rare : on ne fauroit y monter

fans être frappé de la couleur foncée du ciel

St de la légèreté qu’on y acquiert }
la nuit le

fpe&acle n’eft pas moins riche , les aftres y

brillent d’un éclat inconnu dans la plaine ,
8c

leur nombre y paroît doublé. Nos Académi-

ciens n’expriment rien de femblable, fans doute

parce qu’ils ne virent pas une grande différence

dans l’azur des deux ,
St qu’ils n’apperçurent

pas durant les nuits cette multiplication d étoi-

les. Ce qui les frappa le plus ,
ce fut le beau

fpe&acle que leur préfentoit le volcan enflam-

mé du Sangaï ot les courans de laves qui fe

frayoient des routes au milieu des neiges.

Telles font les différences qu’on trouve

entre les montagnes des deux mondes : ces dif-

férences ne pouvoient pas être faifies , à moins

de connoître par ibi-même ces deux ordres

de montagnes ou d’en avoir de fidelles defcnp-

dons : nous connoiffions celles du Nouveau-

Monde par MM. les Académiciens ?
mais nos
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Alpes refloient inconnues : ceux qui les traver-

fent par le mont Cenis ne font qu a des bau

teurs bien médiocres comparées à la grande

chaîne des Alpes $C au mont Blanc 5
il n efl

pas étonnant qu’à ces demi-hauteurs les phéno-

mènes ne foient pas les mêmes. A dire vrai

,

on ne connoît nos grandes montagnes & l’on

n’en parle même que depuis un petit nombre

d’années : avant les voyages de M. De Sauflure 9

qui leur ont donné de la célébrité 5c les deforip-

tions que j’ai publiées de ces bourfoufïlures de

de notre globe ?
on voyoit a peine un voyageur

y aller dans le but de s’inftruire ,
tandis qu’au-

jourd’hui les hommes de mérite de toutes les

nations s’y rencontrent.

A toutes ces réflexions j’en joindrai une

encore :
j’oferai croire qu’il y a quelques erreurs

dans les mefores des Cordillières ,
parce qu’on

n’avoit pas alors de bien bons baromètres ,
5c

que ce n’eft que depuis l’ingénieux infiniment

de M. De Luc ,
perfectionné encore par

M. Schumsbourg ,
qu’on a pu donner des me-

fures à-peu-près jufles : c’eft fans doute à cette

Imperfection des baromètres ?
qu il faut attri

buer les différences qu’il y a dans les réfuitan
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des Phyficiens qui ont parlé des montagnes :

on feroit étonné des oppofitions qu’il y a dans

leur mefures. Entre MM. Mikheli
,
Mariotte

,

Caflîni
,
Scheutzer , Needham ,

il y a des diffé-

rences de plufieurs cents toifes fur les mêmes

objets. Ce que j’ai lu quelque part me con-

firme dans cette idée. « Ulloa 7
dans les obfer-

» vations agronomiques 8c phyfiques , donne

» au Chimboraço trois mille trois cents quatre-

» vingts toifes de hauteur : je crois qu’on ne

» varie fur l’élévation de cette montagne qu’à

y> caufe de la façon dont on l’a mefurée au

» baromètre
?

cette méthode étant défe&ueufe

y> à bien des égards ». J’ai lu encore : ce Suivant

» les expériences de M. CafHni aucun anima!

» ne fauroit vivre à la hauteur de deux mille

» quatre cents quarante-fïx toifes au-deffus du

» niveau de la mer ?
parce qu’il fuppofe que

» l’atmofphère qui eft à ce point une fois plus

» dilaté que l’air ordinaire
,

tue dans la pompe

» pneumatique tous les animaux qu’on y con-

» damne : cependant les Elpagnols ont grimpé

» au Pérou fur le fommet d’un mont élevé de
\

» deux mille neuf cents trente-cinq toifes
?
ÔC

» la fubtilité ou la dilatation de l’air ne les a
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5> point incommodés quoiqu ils fufient à quatre

5) cents quatre-vingt-neuf toifes plus haut que

» le point indiqué par les expériences de M.

» Caflini ?
fur lefquelles il ne faut donc pas trop

» tabler. Les obfervateurs ,
envoyés pour la

» mefure de la terre fous l’équateur ,
ont long-

» tems vécu fur la crête du mont Pitchinclia

» qui a deux mille quatre cents foixante - dix

» 8c demi toifes de hauteur au-defTus de la

» mer ,
ils étoient par conféquent à vingt-cinq

» 5c demi toifes au-defTus du point indiqué par

les mêmes expériences de M. Caflini : ce

n’eft pas tout ?
ces obfervateurs campés fur le

» Pitchincha voyoient fouvent voler des vau-

» tours qui fe foutenoient à deux cents toifes

» au - deffus du fommet de la montagne : ces

» animaux vivoient donc dans un air où le

» mercure ne fe feroit foutenu qu’a quatorze

r> pouces ?
8Cc. »

Ces remarques femblent venir à l’appui de

ce que j’ai avancé fur la grande différence de

l’air qu’on refpire fur les Cordillières ,
de celui

qui règne fur les Alpes :
quelques circonftances ,

qui me font arrivées dans mes voyages
,
pour-

ront peut - être donner de nouvelles idees fur

cette queflion.



® (90 m
I.n 1776 , je partis de Genève dans le def^

fein de monter fur le Buet : c’étoit la troifième

fois que j’allois fur cette montagne : muni des

inftrumens que M. De Sauflure m’avoit prêtés ,

J efpérois rendre ce voyage un des plus inté-

reflans
j le tems étoit beau ,

j’avois le corps bien

difpofé 3c
j
etois accompagné des (leurs Bofon

de la Valorfine 6c de Favret de Chamouni *

nous arrivâmes fur le fommet du glacier tous

trois bien portans : le premier afpeft des Alpes,

des plaines 3c de l’immenfe horizon qui s’ouvrit

à mes regards me furprit autant que fi je voyois

ces objets pour la première fois. Le plaifir que

j’éprouvai etoit d’autant plus vif que l’objet de

mon voyage étoit important
: je déploie les

outils dont je devois faire ufage
,

je les arran-

ge ,
j’ouvre enfuite mon porte-feuille fur lequel

je me mets à travailler : après dix minutes d’une

ftation tranquille ,
je me fens un engourdiffe-

ment aux bras
,

aux jambes
,
bientôt je n’ai

pas la force de me tirer moi - même de cet

état, 3? j’étois déjà fans connoiffance iorfque

mes compagnons m’en arrachèrent } ils me

defcendirent jufques aux premiers rochers du

glacier où ,
par leurs foins 5c la chaleur douce
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,
je fus rappelle à la vie : je ne fus

point tenté de retourner à ma première ftatiom

L’année Suivante ,
je veux réparer le défor-

dre de ce voyage ,
je ne prends pour m’accom-

pagner fur cette grande montagne que le guide

Bofbn
} j’y arrive par le plus beau tems \ comme

j’avois à y prendre un deflein
,

je me hâte de

me mettre à l’ouvrage * 6c je charge mon com-

pagnon du foin de me couvrir de mon parafol.

Au bout de quinze minutes
,
j’apperçus qu’il le

tenoit fort mal
}

je le lui dis : quatre minutes

après , les vacillemens d’ombre 5c de lumière

me fatigant toujours davantage ,
je me tourne

3

mais qu’on juge de ma furprife en voyant cet

homme auffi blanc que la neige , dont nous

étions par-tout environnés
, 6c les yeux prefque

fans mouvement} je n’eus que la plus grande

hâte de le tirer de ce fommet fi funefle : nous

defcendîmes aux mêmes roches de l'année

précédente.

Enfin, en 1 777, un ami d’un mérite diftim

gué
,

l’un des élèves de l’Académie de Peinture

de Paris ( M. Saint-Ours ) étant venu faire un

tour à Genève fa patrie
, 6c délirant ardemment

tfaller avec moi dans les Alpes , fut témoin
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d’un femblable accident fur le fommet du Buet :

le jeune homme ,
dont le cœur eft fort fenil-

ble ,
fe défefpéroit de ce malheur ,

d’autant

plus encore que ,
iï le malade n’eût pas eu la

force de s’aider lui-même à defcendre ,
il auroit

fallu le fecours de fix hommes pour le tirer de là ;

& où les prendre quand on eft dans une région

élevée de huit mille deux cents trente-deux pieds?

Après ces circonftances ,
ferait -on dans le

doute fur les caufes de ces accidens ? On dira

que nous ne nous fommes pas trouvés tous à la

fois dans le même état : je conviens encore

que je fuis refte une ou deux fois fur le fommet

de cette montagne pendant plus d une heure

{ans m’en fentir incommode }
mais

j
ai remar-

qué qu’on évite ces accidens lorfqu’on fe donne

du mouvement ,
foit en fe promenant le long

du glacier ,
foit en mettant quelques bagatelles

à la bouche ,
ou bien en tenant une converfa-

tion animée ?
tous moyens qui renouvellent 1 air

dans les poumons £>C en entretiennent 1 aétivite :

or c’étoit le cas de mes compagnons -,
tandis

que je reftois tranquille • aufii fe fut 1 inaéiion

de Bofon ,
pendant qu’il me couvrait du para-

fol ,
qui occafionna fa pâleur & fa foiblelfe.
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On a vu dans la defcription que M. De Luc

a donnée d’un voyage qu’il fit fur ce fommet

qu’il découvrit le premier
? ce qu’il rapporte

du phénomène de fa canne }
la même chofe

eft arrivée à un pied de graphomètre. Cette

grande féchereffe de l’air à cette hauteur nous

a donné encore un autre fpeélacle bien fingu-

lier : nous vîmes les doigts de nos mains refTem-

bler à des fufeaux
, 6c les traits du vifage

s’alonger , mais celfer d’être tels dès que nous

fûmes à cent toifes au-deffous du fommet. Au
refie

y j’ai des raifons de fbupçonner que ces

phénomènes n’auroient pas lieu à une plus mé-

diocre diflance du fommet
?
qu’on ne doit les

craindre que lorfqu’on efl tout-à-fait détaché

de la montagne 6c dans le courant de l’air je

croirois encore que ces effets fi extraordinaires

n’arriveraient pas dans tous les tems
,

parce

que l’air n’efl pas toujours auffi dilaté ni dégagé

de vapeurs
,

il peut être moins fec 5c moins

rare dans de certains tems que dans d’autres
?

le plus ou le moins de neige 6c les changemens
des vents peuvent opérer ces variations. Mais
je crois qu il ferait bien difficile

? pour ne pas
dire impoffible

? de vivre long-tems fur le mont
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Blanc. J'ai publié l’accident arrivé aux gens!

de Chamouni qui voulurent effayer d’aller fur

fon fommet ,
ils s’y trouvèrent très-mal, fans

courage St fans force pour fe relever ,
St ils

ne durent peut-être la confervation de leur vie

qu’à l’idée qui leur vint de couvrir leur tête de

neige : ils étoient cependant encore bien loin

du fommet.

De toutes ces circonftances , il faut conclure

que l’air qu’on refpire fur les hautes Alpes eft

bien plus rare que celui des Cordillières à la

même hauteur *
parce que ces dermeres font

fous l’équateur ,
8t que par la même elles font

plus imprégnées de vapeurs groffières St épaif-

fes : l’homme peut y refpirer à une très-grande

hauteur ,
St ne le pourrait peut-être pas fur le

mont Blanc où l’air doit être de deux tiers

moins denfe que celui de la plaine ,
St ou le

poids de l’atmofphère peut être diminué de

cent trente quintaux.

CH Ai
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CHAPITRE IX.

PaJJage fur le pont-du-Diable & dej-

centë des Alpes jufqu*à Altorf.

A PRES avoir promené nos idées 8c notre

imagination fur les montagnes du nouvel hémif-

phère
?
nous continuons à parcourir celles de

celui que nous habitons elles doivent nous

être devenues plus intéreflantes encore depuis

que nous favons qu’elles ne le cèdent en rien

aux premières.

Du Saint-Gothard ,
qui a donné naiiTance à

l’examen dans lequel je fuis entré
?
nous reprî-

mes le chemin de la vallée d’Urfèrin. Dans
i-

_

notre defcente 9 nous jouîmes
,
avec un plaiîir

toujours nouveau
?
des afheéts fauvages 5c nuds

de ce chemin qui le préfentoit dans le fens

oppofé à celui que nous avions eu en montant :

les chûtes répétées 5c bruyantes de la RemTe 7

fes chocs de rochers en rochers oC les cailloux

qu’elle entraîne ?
nous rappelloient des iitua-

ions toutes femblables vues en diitérens lieux

Tome IL G
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nous arrivâmes dans quatre heures au village

de l’Hofpital.

De-là pour defcendre les Alpes jufqu’ù Altorf,

nous avions dix à onze lieues d’un chemin ra-

pide par une vallée étroite ,
célèbre encore par

fes horreurs, & le fameux Pont -du -Diable

qu’il y faut pafTer. Nous partîmes donc de,

l’Hofpital ,
& nous traverfâmes Urferin ou,

r

Andermatt chef-lieu de la vallée. Ce village efl

bâti tout à neuf, depuis un terrible incendie

qui le confuma entièrement il y a dix-huit ans :

les maifons bâties en bois font belles }
c’eft

un contrafte dans un pays où l’on ne voit pas

d’arbres.

A l’Orient de ce village
,

on apperçoit la

vallée d’Oberalp par où l’on peut entrer dans

le pays des Grifons : cette vallée a des pâtu-

rages de la première qualité
,

Se fes fromages

font les plus eilimés de la SuiiTe. L’on a eu

long-tems le préjugé de croire que les bergers

les faifoient fins feu
,

parce que le pays ne

produit pas de bois
,
mais iis s’en procurent par

les voyages de leurs mulets qui vont en cher-

cher à cinq lieues plus bas.

> D’Urferin nous nous dirigeâmes au Nord >
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nous nous trouvâmes en face tic lu ^or^v, ou

la Reuflè fe précipite : fon afpeef nous étonna

,

nous ne pouvions comprendre qu’il n’y eût que

ce paflage pour nous fortir des Alpes ,
tant fon

alpeâ: nous parut étranglé ,
tant les précipices

qui le forment font eftrayans. Nous remarquâ-

mes d’abord l’égalité &C la reffemblance des

rochers qui forment cette gorge }
leurs couches,

également inclinées ,
femblent lortir du même

moule on eft porté à croire qu’ils n etoient

anciennement qu’un feul ex. meme bloc que

FeiTort de l’eau aura fait rompre ou affaiffer.

En approchant toujours plus de la gorge

nous fûmes flirpris de voir que
,
pour fortir de

la vallée d’ürferin ,
nous n’avions d’autre paf-

fage au’au travers d’un fouterrein taillé dans

la montagne : n’ayant pas été prévenus, nous

héfitâmes fi nous renfilerions j
heureufement

nous rencontrâmes un voyageur qui parloit

Italien 5c François ,
il connoiffoit ces endroits,

8c il s’offrit de marcher avec nous. Il nous

apprit que ce fouterrein -étoit un ouvrage mo-

derne
,

qu’avant qu’on l’eût entrepris il fallait

palier en-dehors du rocher fur de frêles plan-

ches pofées au-deilus de la rivière 8c foutenues
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feulement par des crochets de fer ? ce qui reft-

doit ce pacage l’un des plus effrayans 8t des plus

fcabreux des Alpes. Au milieu de ce fouterrein

qui a près de deux cents pas de long
,
nous vîmes

un jour ménagé dans le rocher qui furplombe

fur la rivière : nous nous en approchâmes
} mais

.nous ne pûmes porter nos regards fur les pré-

cipices où elle fe plonge
, fans être -rempli de

terreur : on nomme ce fouterrein Urnerloch.

Au fortir de cette montagne nous nous trou-

vâmes comme enfevelis entre des rocs d’un

afpeéf affreux
} nous les côtoyâmes accom-

pagnés du bruit terrible de l’eau. Bientôt nous

nous trouvâmes en face du Pont-du-Diable
5

il doit le nom qu’il porte à la hardieffe de fa

conftruéfion St aux horreurs qui l’environnent

de toutes parts.

Qu’on fe repréfente un antre affreux
, dont

les rochers démantelés femblent fortir des

abymes de la terre ÔC couvrir le ciel de leur

ombre : à deux cents pieds de profondeur
? on

voit le fleuve fe précipiter de gouffres en gouffres

avec un bruit de tempête
, de grands blocs de

rochers tombés du faîte des fommets augmen-
tent fa fureur

* tout effraie
3 tout intimide le

1
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voyageur; les rochers font fufpendus fur ia

tête
,

le précipice eft fous fes pas : parvenus

fur le pont tremblant
, lancé d une montagne

à l’autre ; c’eft-là que le choc de l’eau 6c de

l’air comprimé entre les rochers eft le plus im-

pétueux, c’eft-là qu’on ne voit 6c ne fent qu’o-

rage
,
pluie 6c fumée

,
6c qu’on ne peut fe faire

entendre que par fignes.

Quand on a paffe le pont on trouve le che-

min taillé fur la furface même du roc : cette

fttuation ne raffine pas beaucoup
, parce qu’elle

faille à les côtés le précipice à découvert fous

les yeux. Les détours de la gorge augmentent

encore les contraires en interceptant le jour ;

quelques rayons de lumières
, qui pénètrent 8c

jaiUiflent entre les fentes des rochers
, font pa-

raître plus obfcurs les endroits où ils ne don-

nent pas ;
la vue du ciel même eft lî fombre

qu’on croiroit être à la tombée de la nuit; Ion
eft furpris quand on arrive au bas du défilé de

féclat qui fuccède à cette obfcurité effrayante

6c à tous ces objets d’horreur.

L’on ignore par qui ce paffage a été rendu

pratiquable : les uns l’attribuent aux Romains,
piais il y a quelque apparence qu’il eft loti-

i
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' vrnge des peuples de la Rhétie : en attendant

qu’on ait là-deffus quelque certitude ,
le vul-

gaire en donne la gloire au diable ,
& il en

récite les circonflances merveilleui.es avec les

marques de la perfuafion la plus entière. Dans

FimpoiTibilité où les hommes étoient de conf-

truire un pont dans un lieu aufîi horrible ,
le

diable ,
toujours aux aguets pour étendre fon

empire ,
promit de mettre la main a 1 œuvre ,

fous la condition que la première créature qui

y palieroit feroit à lui : ce contrat accepté de

part 6e d’autre & le pont étant fini
,

ies SuiiTe^»

plus rufés que le diable fe firent précéder d un

chien
,
ce qui l’irrita fi fort qu il voulut écrafei

fon ouvrage fous le poids d un rocher ^
mais i!

fut retenu par l’apparition fubite d’un faint y

qui lui ordonna d’abandonner pour toujours ces

lieux : l’on montre, près du village de Gefti-

. nen ,
le rocher dont il avoit voulu fe fervir pour

abattre le pont ,
6c l’on nous a fait obferver

l’empreinte même de les mains. Tel eft le

conte fuperftitieux rapporté par les hommes 5c

les bonnes femmes, du commun peuple.

Après une heure & demie d’une defeente

rapide ?
nous eûmes la vue d un pays tout cou-
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vert de bois }

il y avoit cinq jours que nous

n’en avions pas vus : leur afpeéf
,
quoique fau-

vage 6c fomhre
,

ne laiffa pas de réjouir nos

yeux j un quart d’heure après
? nous arrivâmes

à Geftinen c’eft un village dont la lîtuation eft

tout-à-la-fois agréable 6c fauvage autour 5c

au-deffus de quelques petites places mifes en

prairies
? qui toutes enfemble n’occupent pas

plus d’elpace que les habitations
,

l’on voit des

montagnes & des gorges de quelques lieues d’é-

tendue toutes couvertes de grands fapins
, 8

C

ce qu’il y a de plus fingulier encore 5 c’eft l’af-

peâ: d’un fort grand glacier qu’on voit defcendre

d’une haute fommité par le travers des bois :

fa lituation me fait croire qu’il tire fon exiftence

de la grande vallée de glace d’où le Rhône

prend fa fource ,
qui doit en effet pouffer fes

rameaux jufque-là.

C’eft dans les environs de Geftinen qu’on

exploite des mines de cryftaux très - riches ;

depuis vingt années ,
on en a tiré plus de neuf

cents morceaux remarquables. Apres ce village ?

nous pafsâmes par Wattingen , enfuite à Wafen,

tous ces endroits font dans de petites plaines

environnées de bois
}
ce font comme autant de

G 4
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repos pour les voyageurs qui montent St des-

cendent le Gothard. Sans ces villages Ton le

croiroit au milieu des immenfes forêts de

l’Amérique. La Reufie
,

qui s’augmente fans

celte par mille torrens qui s’y jettent ,
rouie ici

avec impétuofité : ton lit eft à la profondeur de

Soixante pieds entre deux murs de rochers ma-

gnifiques ,
des deux côtés de la vallée 1 on voit

au travers des arbres des échappées par lef-

quelles on découvre des fommets couverts de

glace j
l’éclat des rochers & des neiges dont ils

font incruftés çà & là & la teinte fombre des

montagnes boifées diverfifie agréablement cette

route. On eft encore amufé par les cafcades

qui defeendent des hauteurs voifines , les ro-

chers eux-mêmes roulent du haut des fommets
* »

avec fracas St forment de nouveaux toirens

des débris des monts que le tems ronge & dé^

truit : ainfi tout eft en mouvement dans cette

vallée , tout femble annoncer une deftruéHon
' *

prochaine ,
le chemin même n’eft pas toujours

bien fûr > les ravins le détériorent ?
fouvent

encore le voyageur eft forcé de defeendre dans

des combles où fon ame n eft pas tranquille ?

tous ces objets porteroient de l’agitation au-
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aedans de lui

?
s’il ne fe difoit fans cefle que

cette nature fauvage n’a rien de commun avec

les hommes qui l’habitent
,

qu’ils font auffi

doux
, audi humains que leur-pays eft dur 8c

lepouffant
: quel contrafte encore entre cette

vallée & celle d’Urferin que nous venions de

quitter ! L’homme méchant trouveroit de la

facilité à commettre le crime dans celle de

Wafen
, tandis qu’à Urferin

? où tout eft nud

à découvert
5 aucune aéHon ne fauroit être

cachée
3 aucune embûche ne pourroit favorifer

la trahifon.

La fraîcheur de cette longue gorge nous

empêchoit de nous appercevoir combien nous

nous éloignions du féjour des glaces 3 cette

fraîcheur favorifoit notre marche
? nos yeux

s egaioient par la belle verdure 5c les pâturages

répandus çà 5c là
3
mais quand nous eûmes fait

cinq à fix lieues de chemin le climat changea

tout-à-fait
3
Sc la nature quitta fon ton févère

3c rembruni pour faire place à des afpeôs plus

rians : la vallée s’élargiflbit
3

les variétés de la

culture augmentoient à proportion 5c les habi-

tations devenoient moins rares : enfin 9
après

être defeendus pendant huit à neuf heures dans
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un chemin audi bien entretenu qu’il peut l être

dans un pays de grandes montagnes 7 nous

arrivâmes dans la plaine
, où nous eûmes le

plaifir de voir les fruits pendus aux arbres 5c la

vigne orner le devant des maifbns
,
ce fut alors

que nous trouvâmes l’été dans toute fa force >

8c que la chaleur commença à nous incommo-

der : ce changement de climat nous fit d’autant

plus d’impreflion qu’il y avoit fept jours que

n’avions pas eu de chaleur plus grande qu’on

en a communément à Genève au commence-

ment de Mars
j nous avions même éprouvé fur

le Grimfel, la Fourche 8c le Gothard la faifon

de l’hiver quoique nous fufîions dans le milieu

du mois d’Août : ainfi , dans une feule jour-

née , nous avions pafTé prefque dans toutes les

faifons.

La plaine où nous entrions avoit deux bran-

ches
, la première qui court à l’Orient conduit

dans le Canton de Glatis
,
la fécondé an bourg

d’Altorf
j celle - ci où nous entrâmes

?
nous

parut agréable 8c les habitans à leur aife. Nous

étions dans le berceau de la liberté Helvétique :

à cette idée notre cœur s’émut
,

notre ame
s’éleva

, nous entrâmes avec une ejpèce de re£
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pe& dans ce lieu dont les habitans achetèrent 9

aux dépens de leur vie 6c de leurs biens , cette

liberté précieufe qu’ils ont tranfmife à leurs

defcendans.

Aîtorf eft fitué dans une plaine très-jolie à

peu de diftance du lac : elle a devant elle un

badin ovale formé par des montagnes d'un afpeéf

pittorefque boifées Sê embellies par la culture.

Le lac j qui paroi t enfermé par deux monta-

gnes
, iiole tout-à-fait ce canton du relie de la

SuilTe : la lituation d’Altorf 5
toute agréable

quelle eft ? eft cependant dangereufe , une

montagne femble la menacer de fes débris : les

vents 5
fortant des profondes vallées qui l’avoi-

flnent
, y font d’une violence extrême , don-

nent de vives alarmes aux habitans j
ils pénè-

trent entre les joints des maifons
? & produifent

de violens incendies. Altorf éprouva ce mal-

heur il y a quatre-vingt-lix ans
?
foixante-quinze

maifons furent confumées : aujourd’hui on a

la précaution de ne pas allumer le feu aux che-

minées dès que l’orage commence à fouffler 5c

qu’il vient du Midi. La neige quitte rarement

les montagnes qui forment la perfpeétive d’AL

/
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torf^ cependant les fruits y meuriflent plutôt

que dans les cantons voifîns
^
St, dans des fitua-

tions heureufes
, les fruits d’Italie croiffent Sc

profpèrent.

Nous vîmes à notre entrée dans ce bourg

Fhiftoire du fameux Guillaume Tell peinte fur

les murailles de la tour de la grande églife :

ces peintures
, toutes mauvaifes qu’elles font ?

attirent les regards , St parlent aux cœurs qui

favent eftimer la liberté : il y eft repréfenté

abattant la pomme fur la tête de fon fils : on

fe repréfente ce malheureux père jettant , en

bandant fon arc
,

des regards indignés fur le

tyran , St ne doutant de fon adrefie qu’au

moment où il ne peut en manquer fans donner

la mort à fon fils : fa flèche part
,

il treffaillit ,

fes bras demeurent roidis
,

fes yeux fixés
,

fa

bouche béante , tout fon vifage tendu , immo-

bile d’effroi
}

il ne refpire pas , il ne retrouve

la vie que dans l'inftant où il voit la pomme
emportée par la flèche St fon fils accourir vers

lui
5
que lorfqu’il entend les cris que le peuple

affemblé fait fuccéder au morne lllence dans

lequel il étoit plongé : on fe dit , c’eft dans çette
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place même que cette a&ion s’eft paffée. Là

étoit le père , ici le fils , de ce côté le tyran

£t fes fatellites ,
de celui-ci le peuple qui bien-

tôt devint libre heureux. Ces lieux fem-

bent être l’école du patriotifme. On les quitte

avec regret*

Le gouvernement du canton eft purement

démocratique. L’afiemblée fouveraine eft corn-

pofée de tout homme parvenu à l’âge de feize

ans, ôc elle fe tient en plein air dans une prairies

le Landermann qui y préfide eft debout appuyé

fur fon fabre &: environné des principaux

officiers du pays 8c des Confeillers de la Ré-

gence qui fe tient à Altorf : c’eft dans cette

aftemblée qu’on traite du bien public ,
des

loix ,
des alliances

,
de la guerre 6c de la paix :

les difcours qu’on y tient ont de la nobleiTe 5c

font d’une éloquence mâle : il n’eft pas rare

d’entendre invoquer le ciel
,

de le prendre à

témoin
, ou d’annoncer fes jugemens

,
le tout

accompagné de geftes 6c d’un ton de voix pro-

pres à émouvoir & à faire impreffion fur les

efprits. Tout le pays profefte la religion catho-

lique
,

Ôc dépend pour le Ipirituel de l’Evêché

de Confiance.
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Comme Altorf eft fur la route des Cantons

de Glaris & d’Appenzel ,
je vais tracer un ta-

bleau de leurs fommités 8c des parties que les

neiges couvrent.

mv
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CHAPITRE X.

27^ Cantons de Claris
y
des Grifons ;

terribles effets des avalanches du

Canton d?Appenpel,

ILfE Canton de Gîaris n’a dans la direâion

du Nord au Midi que dix lieues d’étendue : ce

petit pays efl un des plus pittorefques de la

SuifTe : c’efb un beau vallon qui s’élève par

degrés en amphithéâtre jufqu’à des pâturages

magnifiques que des monts de neiges ôc de

glaces couvrent j ces monts forment une chaîne

prefque parallèle à la vallée que nous avons

defcendue pour venir à Altorf : leurs bafes font

des pâturages dont on fait ces fromages fi re-

nommés qu’on nomme fchabecygre , en Alle-

mand fchabiiger ,
fromage vert formé avec du

lait 5c des herbes odoriférantes 5c médecinales

les plus rares de la SuifTe. Le commerce qu’on

en fait eft confidérable ?
de même que celui du

thé SuifTe que les bergers compofent : mais un

autre branche de commerce produite auflï pa£

e „ :

\
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des pâturages , c’eft le grand nombre de gros

bi de petit bétail qu’on y élève : en voyant la

quantité qu’il y en a fur les montagnes 8c a

leurs croupes ,
on diroit qu’ils ont remplace

les hommes \
les vaches 5e les bœufs qui y pâ-

turent y font au nombre de douze à treize

mille ?
qu’on joigne à cela pluheurs milliers de

moutons ?
le total furpaffera celui des âmes qui

ne va qu’à vingt mille.

Les monts de glace font auffi peuplés pat

des chamois r mais la chatte en eft très-difficile *

ces animaux ont des retraites h bien fortifiées

qu’ils bravent les plus intrépides chatteurs : leui

intelligence pour fe defendre 5^ pour furprendie

leurs ennemis eft très -grande : des chatteurs

m’ont affuré que ces animaux favent les attirer

parmi les débris des montagnes qu ils ébranlent

tous enfemble de leurs pieds de dernere pour

les en accabler -, je ferai porté à les croire ca-

pables de cette intelligence j’ai vu des mou-

tons qui pâturoient fous les éguilles de Cha-

mouni qui fembloient défier mon chien qui leur

donnoit la chatte ,
5C en piétonnant ils l’acca-^

blèrent de tant de débris que l’animal revint à

mQj en criant de détrefle : ce qu’il y a de bien

sût

'*
, Æ ' \

S /
i %
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sûr à l’égard des chamois , c’eft qu’on en a Vil

qui
,
pouOes à bout par les chaffeurs

, ont paffé*

fur leurs corps
,

les ont de cette manière

précipités*

L’intérieur de ces montagnes renferme des

vallées de glace de plufieurs lieues de longueur

,

il eft plus facile de les voir que d’y pénétrer :

pour jouir de cette vue
, l’on monte fur le fom*

met du mont Toli, c’efi: un glacier femblâble

au Buet
>
d’où l’on découvre tous les vallons

de glaces du canton. Un autre fommet voifin

de celui-ci, revêtu comme lui de glace, pré-

fente par fa grande hauteur un afjaeéf magni-

fique ? le foleil femble l’éclairer au milieu des

ombres de la nuit , fon élévation efi; d’environ

deux mille toifes fur la mer.

La Lint
>
qui prend fa fource dans les amas

de glaces
,

offre de beaux fpeéfacles par fes

chûtes 8c fes fondrières : le pont de Banten eft

le pendant de celui du Diable
,
tout ce qui l’en-

vironne fait frémir d’une égale horreur
j la

rivière fe précipite fi bas que
,
quand on y def-

cend &C qu’on veut regarder le pont , on croit

le voir toucher à la voûte des deux.

Tome IL H
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XJn autre afpeâ non moins magnifique , c ch

celui que présente le lac de Wallenften 9
fitue

à l’Orient du bourg de Claris 5
quon le voie

du haut des montagnes ou quon y navigc 5

on aura toujours des points de vue admirables

Se les plus variés.

O11 trouve dans ce canton plufîeurs curiofîtés

d’hiftoire naturelle : les monts Gamhfto

Leiter font des minières de beaux cryftaux 9

connus fous le nom de diamans fuiffes : les

monts Blatten ,
C-ouppen Sc Fifmat ,

font

compofés dardoifes qui ont des empreintes de

poilfons pétrifiés 6c mméralifés ; on y voit dus

liélicites ?
qu’on croit être l’enveloppe des cor-

nes d’Ammon 9
des oftracites dans leiquelles

fe trouve la petite huitre cannelée 9
5c des

peédinites renfermées cians une gangue ferru

gineufe 9
on y rencontre de beaux marores

noirs où fe trouvent des petites pyrites cubiques

très-brillantes :
près du pont de Banten 9

on

trouve une fontaine imprégnée d alun 5c de

foufre qui donne une couleur dor a laigent

qu’on y jette. Le Gouppen a une mine d’argent

qui fe fait voir à la furface ,
8c une de fer

riche Sc pefante. Le bois qui croît fur le ment
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Gontfer a la pefanteur du fer
, fans doute que

les eaux minérales
,

les vapeurs métalliques 6c
une mine d’acier que cette montagne renferme

s y mêlent aux fucs nourriciers des arbres
5

ailleurs
j fur le Souada

j 011 trouve une fource
qui ne fe montre qu’au printems

, qui contient

un acide vitrioiique qui fait que le favon ne s’y

fond pas. 1 outes ces montagnes contiennent

une multitude de réfervoirs ou petits lacs qui

ne tarifent jamais ! Elles font suffi fujettes à
s ecroulei

} ceLes fur - tout dont les ibmmets
font couverts de §laces ; peur peu que les glaces

ou les neiges viennent à fondre l’eau qui s’infi-

nue dans les fentes des rochers les fait éclater
7

5c c eit à cette circonifance plus qu’à tout

autre que les rochers les plus folides doivent

leur détérioration.

Quoique ce pays foit fi voifin des glaces ?

il eit cependant très - fertile
^ les neiges y dépo-

fent une terre brune 5c rouge qui fertilife les

terres
? & c eft en grande partie à ces dépôts

annuels que les montagnes 6c les hautes joutes

doivent l’excellence 5c l’abondance de leurs

pâturages.

H 2
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v La chaîne de montagnes qui borne au Midi

le canton appartient aux Grifons : ce pays ,

auffi étendu que tous les cantons enfemble ,

eft réputé Suiffe
, 6c fes habitans jouiffent chez

les Puiffances étrangères des mêmes préroga-

tives. Trois Républiques forment fa confédé-

ration fous les noms de Ligue de Caddée
,
de

Ligue Grife
, 6c de Ligue des dix Droitures :

leur Gouvernement eft démocratique
j

la ville

de Coire
,

fituée dans la Ligue Grife
,

en eft

comme la capitale
, 6c l’Evêque qui y réiide

n’a pas plus d’autorité que l’ftvêque du Valais

n’en a à Sien : l’amour de ces peuples pour la

liberté ,
leur bravoure - leur jaionfie font fou-

vent entretenus , foit par les prétentions des

Evêques, foit par celles de quelques familles

accréditées dans le pays : la différences de.

religion y entre auffi pour quelque chofe.

J’ai décrit la chaîne des montagnes qui borne

les Grifons au midi
j on a vu les immenfes amas

de glaces qu’elle contient : les uns font inac-

ceffibles , les autres le font moins
,
mais ils font

toujours dangereux à traverfer : les muletiers,

qui vont au Tirol s’y trouvent fouvent pris par
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de nouvelles neiges 6c des orages. Les avalan-

ches y font auffi fréquentes
, malgré les précau-

tions qu’on prend pour ne pas caufer de bruit

dans ces paffages. Elles partent comme un coup

de canon
,
furprennent les voyageurs dans leur

marche
,

les précipitent ,
ou les enfeveliffent

fous leurs tas. Semblables au tonnerre , elles

étouffent les voyageurs fans les toucher par la

feule prefîion de l’air quelles excitent & qui

leur coupe la refpiratton. J’ai parlé dans mes

précédentes defcriptions des terribles effets des

avalanches:, ce que je vais ajouter ne paroîtra

pas moins furprenant.

Ï1 y a quatre ans que des voyageurs ,
voulant

dans la mauvaife faifon palier les Alpes par le

grand Saint-Bernard, arrivèrent far le foir au

couvent. Le tems ne parodiant pas trop favo-

rable pour achever ce paffage
,
MM. les Cha-

noines de cet Hofpice firent le poffibie pour

les y retenir. Le troiflème jour , le tems qui

fernbloit s’éclaircir ,
donna du courage à ces

paffagers ,
ôc leur fit deiirer de ce meute en

chemin. Le Prieur 5c fes collègues ,
plus pru-

dens plus expérimentés, les en détournoient,

H 3
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mais ,

voyant que leurs efforts étoient inutiles ,

ils ordonnèrent à leurs domeftiques de le pré-

parer pour conduire la caravane dans le paf-

%e. . .
- b

L’on fe rappellera qu’en prenant le chemin

de la val-d’Aoft, il faut paffer à côté d’un lac

jfkué fur la montagne à une petite diftance

du couvent : ce lac eft limpide pendant tes gran-

des chaleurs de l’été mais dans les autres mois

de l’année ,
il eft gelé ,

les neiges le couvrent,

£c les voyageurs panent par-delTus.

La troupe de ceux-ci en prit donc le chemin

fur les neuf heures ,
fans avoir même la pa-

tience d’attendre que les guides qui dévoient la

conduire fuffent devant : dans ces îortes ce

voyages on doit ,
autant qu il eft pofiîble ,

ff

tenir près les uns des autres pour être plus en

état de rélifter aux avalanches ,
cc s ei^r aidei

à furmonter les neiges au cas qu on en fou

couvert. Mais l’impatience de ces voyageurs

leur avoit fait négliger cette fage précaution ,

ils marchoient à la file les uns des autres

beaucoup trop éloignés. A peine venoit-on de

leur fouhaiter un heureux voyage ,
quime a\a-
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lanche partit comme un éclair de la montagne

qu’ils avoient à leur droite Sc les fit difparoître

entièrement.

Au bruit que fit cette chute de neige , le

Prieur ouvre fa fenêtre ,
regarde far le lac ,

SC

n’appercevant ni voyageurs
,

ni leurs traces , il

conjeéhire qu’ils font tous enfevelis fous l’ava-

lanche. Auffi-tôt il répand l’alarme dans la mai-

fon ,
on s’afemble ?

on prend de longues per-

ches qui fervent à fonder dans la neige ,
& 1 on

s’y précipite fans être arrêté par le danger de

s’y perdre :
qu’on fe reprefente ce touchant

lpeéfacle : des hommes qui affrontent les pius

grandes peines ?
qui ne craignent pas de ,périr

même pour avoir la gloire de tirer cies corps

morts ou mourans : 8c dans quelle faifon en-

core ,
dans quels lieux !

Après des peines exceflives 9
ces bons Pères

eurent le bonheur de tirer de deffous les neiges

le plus grand nombre des voyageurs }
trois feu-

lement y réfèrent ,
les autres furent portés à

l’hofpice ,
& rappellés à la vie par les foins

qu’on prit d’eux *
l’on ne trouva les corps de

ceux qui périrent que deux mois après ?
lorfque

les neiges furent fondues.

H 4
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Outre ces accidens communs à toutes les Alpes*

il en efl d’autres qui ne font pas moins terribles :

on a vu dans l’article du Valais ceux qui font

arrivés par des chûtes de montagnes : on trouve

dans les Grifons de pareilles cataftrophes : le

bourg de Plurs dans le comté de Chiavenne
*

qui étoit agréablement fltué
,

joli St commer-
çant* fut* en 1618

*
enfeveli parla chûte du

mont Conto : deux mille quatre cents trente

perfonnes furent enterrées vives ou écrafées fous

les ruines. *

Les montagnes de glaces du pays des Grifons

contiennent beaucoup de mica qu’on nomme
or G argent de chat , des mines de fer £c d’an-

timoine qu’on exploite 6e des pyrites fulfu-

reufes : au-deiius de Galanka
,

il y a des pierres

noires qui renferment de l’or * du fer 6c de

I ochre jaune : le mont Koukalin donne de l’ar-

gent 8t du cuivre dans une efpèce de lapis :

peu loin de DiiTentis
*

il y a une mine d’or *

d’argent 6t de cuivre
* près de Films

,
une de

fer pur
* le plus beau qu’on connoiiïe. Sur les

monts Adules
*
on trouve des marcaHites cubi-

ques * près de Plurs
*
une pierre ollaire dont

pn/ait des vafes
* ce travail feul procurait aux
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anciens habitans de cette ville un revenu annuel

de pafle 60000 ducats. Les cryftaux y font

auffi très-beaux
p aux environs delà fource de

l’Inn , on a un beau jaile ou pierre -de -rein

verte
, jaunâtre & veinée de noir.

Les pétrifications fe trouvent aufil en grand

nombre
, non fur les hautes montagnes , mais à

leur pied 6c dans les vallées : les eaux minéra-

les d’un ruifieau de la vallée de Stella ont la pro-

priété d’incrufler le bois qu’on y jette ? les ha-

bitans fe fervent de ce moyen pour former des

tuyaux de tufs qu’ils font fcrvir à conduire les

eaux où ils en ont befoin : pour cela 9 ils font

des moules de bois
?

félon la grandeur la

grofieur qu’ils défirent que foient les tuyaux

dont ils veulent faire ufage. Un autre ruifieau

près de Suglio incrufte en rouge tout ce qu’on

y plonge
? les plantes

,
la moufle quelle arrole

les fait relTembler à des coraux. Près de

Splughen
,

font des eaux minérales Sc des

acides dont on fait commerce : peu loin du

mont Splughen
,

qui efl le pafiage d’Italie en

Suifie le plus fréquenté
?

il y a un grand nom*

bre de cavernes fumeufes en hiver 6c très-

1
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fraîches en été qui fervent d'abris aux voya-

geurs 8c aux bergers dans les mauvais tems.

On y trouve aufli une montagne compofée de

gypfe pur. Ces montagnes
?

la plupart arides
/

8c ftériles ,
ont encore des lacs dans lefquels

on pêche des poiffons fort délicats.
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CHAPITRE X I.

Du Canton cPAppençeL

pays des Grifons en allant au nord on

trouve le Canton d’Appenzel : fes montagnes

quoiqu’ifolées des chaînes que j’ai décrites con-

tiennent quelques amas de glaces mais peu

considérables : deux montagnes couvertes de

glaces 6e de neiges forment entr’elles une gla-

cière qui
? à la longue , égalera leurs fommets ^

deux autres plus au Midi contiennent aiTez de

neiges pour devenir à leur tour des champs de

places : l’une de ces montagnes brille comme

de l’argent feuilleté : c’eft le talc qui a cette

blancheur 6c ce vernis quand le foleÜ réclaire.

On trouve dans les rochers de ces montagnes

plufieurs cavernes remarquables, l’une entr’autre

eft revêtue d’une matière tout- à- fait femblab^

au cryftal d’hlande ,
dans d’autres , on voit les

plus belles ftalaâites qu’il y ait en Suide
,
on

trouve encore des foifiles ,
de belles ardoifes

qui contiennent des pétrifications de plantes SC
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de coquilles

j des terres crétacées remplies de

moules 8c de cornes d’Âmmon
j
de très-beaux

cryftaux
,
des cailloux tranfparens, couleur de

rubis 8c d’émeraude
$ des filex, des félénites,

des marcafifites
, des agathes , de l’albâtre 8c

\

des marbres blancs 8c noirs. Enfin, un lac

falé
, 8c des eaux minérales 8c vitrioliques.

Ce petit pays montueux efl fitué prefque à

l’extrémité feptentrionale 8c orientale de la

SuifTe : on eftime fa longueur de dix lieues

communes d’orient à l’occident
,

fa largeur de

fix à fept lieues du Midi au Nord : c’efi: une

mafTe de colines 8c de montagnes qui s’élèvent

en amphithéâtre : le climat efi: généralement

froid, fujet comme dans tous les lieux fort

élevés à des variations brufques dans fa tempé-

rature : la fin de l’année y eft ordinairement

agréable j on jouit alors fur ces hauteurs d’un

fort beau tems pendant que les plaines de la

Turgovie 8c de la Souabe font couvertes d’épais

brouillards : dans le mois de Janvier ces va-

peurs s’élèvent
,

les montagnes en font enve-

loppées à leur tour 3
les neiges s’y accumulent

8C retardent le retour du printems : la belle

£àifon’ pour ce pays c’eft l’été j on n y foudre

/
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pôint des excès de la chaleur

j alors la frai*

cheur de ces petits vallons
,

la riehelfe des

pâturages
, l’excellente qualité du lait

, du

miel , des légumes 8c des fruits
,

la magnifi-

cence de plulîeurs points de vue fur un horizon

immenfe
,

des fources abondantes & falubres

y attirent les citoyens de quelques villes de la

Suifie par l’efpérance de participer à la fanté

robufte des habitans
,

en refpirant le même air

& en imitant pour quelque tems leur vie paifl-

ble 8c frugale.

La population de tout le canton peut aller
~ * N

à cinquante -un mille cent âmes : nombre fur-

prenant dans un petit pays de foixante lieues

quarrées
,
dont une grande partie eft occupée

par des glaciers
,

des rocs inacceflibles
, des

précipices
,
des ravins ou des fonds ÿ une autre

partie par des pâturages d’été ,
excellens à la

vérité
,
mais qui ne fournilfent point à la nour-

riture des hommes dans une proportion ap-

prochante du produit des terres cultivées. L ’in-

duftrie des habitans fupplée à ces défavantages

du fol. Une propriété allurée , l’affranchilTement

de toute charge onéreufe ou arbitraire, peut-

être , le fentiment flatteur du droit de parti-



cîper à la légiflation, à l’éleftion de fes chefs $

aux délibérations fur les grands intérêts natio-

naux, développent chez ce peuple frugal Se

laborieux tous les relions d’un génie aÔif qui

n’eft point enchaîné par des réglemens embar-

ralfans Se par des privilèges injuftes Se partiaux.

Leurs voifins falarient cette induftrie en leur

fourniflant en échange les denrées de confom-

mation qui leur manquent. Une exportation SC

importation toujours ouvertes amènent chez

eux l’abondance au prix courant des marchés

voihns.

Les deux branches de commerce du canton
»

*

font le bétail , les cuirs ,
les beurres

,
les fro-

mages : cette économie feule occupe onze mille

perfonces j la fécondé branche eft la filature

en lin Se coton ,
Se la fabrication des toile?.

L’art de la filature eft pouffé au point de per-

fection qu’une livre de fl de coton
,

poids ce

vin?t onces , fournit trois cents foixante à

quatre cents mille tours de dévidoir , chaque

tour de quatre pieds ; le prix cle filature du fil

le plus fin ne pâlie pas quinze à vingt livres

argent de France.

On s’accorde à attribuer aux Appenzellois
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un caraâère franc ,
honnête

, un fens droit
7

un efprit vif, prompt en reparties. Ils marquent

un mépris grofTier pour les dihinélions de rang,

ÔC pour un air de fupériorité
} c’eh ahez l’ufage

chez eux de tutoyer tout le monde
j

ils s’en

prévalent avec les étrangers qui ne les prévien-

nent pas par un air populaire.

Les hommes font robuhes & bien faits : ils

s’exercent dès leur jeunehe à la lutte
, à la

courfe , à lancer de la main des pierres d’un

gros poids : ils jouent d’une efpèce de luth 8C

du cor des Alpes. — C’efr ici le vrai berceau

de cette mulique alpeftre qui doit avoir la vertu

d’exciter chez les Suiifes abfens de leur patrie

le mal du pays, efpèce de mélancolie fouvent

mortelle. On rrouve dans le pays d’Appenzel

peu de particuliers fort riches 8c fort pau-

vres
j l’aifance eh: ahez générale. Ce canton

n’a aucune ville fermée
, deux ou trois bourgs

?

un petit nombre de villages réunis
} les autres

paroilTes font formées par des habitations épar-

pillées dans les diverfes pohehions. Ces maifons

détachées font ordinairement vahes
,
quarrées,

élevées
, folides 5c propres. La vie des habi-

tans eh hmple , frugale
? leur nourriture con-

\
-
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lifte principalement en pain ,
grus , légumes ,

fruits & laitages.

Ce canton eft moitié catholique moitié

proteftant : le pouvoir fouverain rende chez le

peuple ,
compofé de tous les hommes au-defius

de feize ans : l’affemblée générale eft convo-

quée une fois par an ,
le dernier dimanche

d’Avril ') elle fe tient alors ,
aufli bien que dans

les cas de convocation extraordinaire ,
dans le

bourg d’Appenzel ,
ou en plein air ,

ou dans

leglife fuivant la circonftance du bon ,
ou du

mauvais tems ; c’eft dans les aliemblées annucii»-»

que fe fait l’éleôion des magiftrats }
du Lan-

damman qui refte deux ans en charge h le

Confeil nationnal n’en ordonne autrement, du

Lieutenant ,
Tréforier ,

du Capitaine -Général

du Canton ,
de l’Edile ,

de l’Infpefteur des

églifes ,
St du Porte-bannière. Ce gouverne-

ment qui eft celui des catholiques ell: à-peu-près

le même chez les proteftans. Cette divihon

forme comme deux républiques diftinéfes ,
mais

qui fe réunifient pour leurs intérêts communs :

le nombre d’hommes portant armes chez les

catholiques eft de trois mille ,
St de dix mille

chez les proteftans.

Ce
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Ce qu'on vient de rapporter de cette petite*

république font les traits les plus inftruéFifs pour

le leéFeur étranger. Leur enfemble forme un

tableau vrai 6t intéreffant : on peut l’oppofer

au fyftême hafardé de quelques politiques
,
qui

7

éblouis par Féclat extérieur 6e la célébrité des

grands états
,
voudroient nous perfuader qu’il

feroit de l’intérêt du genre humain de n’êtra

fubdivifé qu’en un petit nombre de grandes na-

tions ?
chacune fous un chef 6C légillateur ab-

folu : qu’ils confièrent ces petits états obfcurs,

mais riches 6c peuplés où les noms de Roi 6c

d’Empereur font à peine connus , où l’on ne

foupçonne pas feulement qu’il puiffe exifler des

hommes nés avec la prérogative de commander

les autres : nous ne prétendons point faire le

panégyrique des démocraties
?

elles ont leurs

convullions comme les empires : les aiTemhlées

du peuple font fouvent orageufes
} les cours

nourrilfent des intrigues 6t des haines
\ mais

dans ces petites fociétés les guerres étrangères

font plus rares ,
6c on y eft à l’abri des vexations

fifcales
,

qui ne fervent guère qu’à nourrir un

fafre inutile
5 à forger de nouvelles chaînes

pour les fujets, ou à exécuter des projets am-

Torne IL I
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bitieux aux dépens des états voilins. Naturelle*

ment les circonftances phyhques devroient dé-

cider de l’étendue de chaque corps politique

,

& la mefure de ces bornes doit déterminer la

forme la plus convenable de fa conftitution :

c’eft une vérité appiiquable aux nations comme

aux individus 5
que les grands ÔC les riches ne

font pas les plus heureux*

\
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CHAPITRE XII.

Navigation fur le lac de Lucerne.

l^To us ne pouvions fortir du canton d’Uri
qu’en nous embarquant fur le lac qui étoit de-
vant nous

; c’eft auflî par le lac que les couriers

y arri\ ent
, ce qui occalionne fouvent des re-

tards dans les tems d’orages. Un chemin agréa-
ble, au travers des prairies, conduit d’Altdorfà
Fluelen où l’on s’embarque. Là nous vîmes un
des Magiftrats de ce canton qui, fortant du
Conleil

, mit les marques de fa dignité fous un
.Dras

, 8c donna l’autre à la mère qui marcha
quelque tems avec lui

; puis fatiguée defira Ce

fervir d’un mulet qui les fuivoit : le fils lui fervit

d’écuyer pour y monter
, 8c de valet pour la

conduire. Nos gens du bel air auroient trouvé
de l’indécence dans cette fimplicité de mœurs
que nous admirions

,
parce que nous ne voyons

la décence que dans l’honnêteté
, 8c parce qu’elle

nous donnoit un exemple touchant que nous
n’avions vu encore que dans de vieux livres &C
qu’on ne verra plus peut-être que là.

I z
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Etant arrivés au village de Fluclen

? nous

fîmes marché avec des bateliers pour nous

mener à Lucerne
} nous eûmes quelque peine

à faire embarquer notre mulet.

En s’éloignant du rivage fur le lac de Lucerne?

on cotoie le pied de l’Afcheberg qui
? en quel-

ques endroits
?
femble avancer fes rocs ÔC me-

nacer d’engloutir les bateaux quipaftent auprès:

plus loin il forme un petit enfoncement dont le

fond eft un rocher plat. Là encore eft une

chapelle élevée à Guillaume Tell : elle retrace

à ceux qui la voient un autre événement de fa

vie. C’eft en ce lieu que
?

lafte de conduire le

bateau de fon ennemi au travers des flots élevés

par un vent furieux ? il s’élança fur la terre en

repoullant au loin le bateau qu’il quittoit :
plus

loin ,
derrière la montagne

?
eft une autre cha-

pelle encore élevée fur le lieu où il perça le

cœur du tyran. On a voulu jetter des doutes

far fon hiftoire
?
& M. Haller le fils en avoit

fait une diflertation : mais MM. de Zurlauben

£c Balthafar en ont prouvé l’authenticité ? trop

de monumens l’atteftent pour en douter.

En fortant du golfe d’Altdorf ? & avançant

dans le grand lac ?
on voit fur fon bord la ville
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de Brunnen : c’eft-là que les trois cantons

d’Uri
,
d’Underwald St de Schwitz s’allièrent

?

le traité ne fut point écrit
, St n’en étoit pas

moins facré
5 c’étoient des peuples limples St

vertueux
, amis de la liberté

, remplis de cou-

rage
,
animés par un intérêt commun

,
qui ju-

roient de combattre pour éloigner d’eux l’efcla-

vage $ on étoit bien fûr que les articles de l’al-

liance ne pouvoient s’oublier.

Avant de perdre de vue le canton d’Uri
?

nous en admirâmes la fmgulière pofïtion au

fond de fon golfe St les belles montagnes qui

l’environnent : à notre droite notre vue fe repo-

foit fur l’agréable pays de Schwitz qui s’élève

en amphithéâtre
,

tandis qu’à notre gauche le

canton d’Underwald nous offrait une rive ta-

piffée par des prairies St des bois. Le lac de

Lucerne eft un des plus agréables de la terre
?

parce qu’indépendamment de la peripeâive

riante qu’il offre
, fes contours fînueux font

que cette perfpe&ive eft mobile St changeante :

en perdant la vue du lieu où l’on s’embarque
?

on découvre de nouveaux rivages
, des monts ?

des pays variés. On ceffe de voir Brunnen
9
on

découvre Guerfau , une des plus petites peu-

' 1 3
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plades de la terre Sc des plus heureufes : on ne

compte pas trois cents habitans
,
& il y a près

de quatre mille beftiauxj fa fituation eft agréa-

ble
? mais dangereufe

, dans un enfoncement

formé à la longue par un ruiffeau qui defeend

du mont Riggi
, dont les éboulemens pourroient

l’écrafer : féglife eft au bord du lac j il femble

qu’on l’y ait placée pour fixer une borne à la

fureur des ondes
,

6c leur imprimer du refpeéf.

Le mont Riggi appartient en partie à ce petit

état
, êc fes pâturages font fa richeffe : rien ne

trouble la tranquillité dont il jouit, l’ambition

ne l’agite point
,

la crainte n’y fait point fentir

fes atteintes
, il eft ignoré des hommes puiftans,

il n’eft connu que de fes amis } l’Europe armée

fe heurte 5< fait jaillir le fang fans qu’il s’en

apperçoive
j fa petiteife fait fa fureté ,

il fe

gouverne
, fe crée des magiftrats ,

fe donne

- des loix
, contracte des alliances : le nombre

d’hommes que cette petite république doit

fournir en tems de guerre aux cantons fes alliés

,

a été fixé à cent. Quel eft le voyageur qui

n’admireroit pas cet accord rare des beautés

de la nature avec le fpeéfacle intéreftant que

présentent des nations libres
, vertueufes 5>C fûres
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de leur bonheur ? L’ami des hommes n y verra

pas ie tableau toujours pénible de l’opulence

à côté de la pauvreté ? de la liberté voifine de

la fervitude j
ici tous les peuples font libres ,

tous ont juré de l’être
, tous ont fait le ferment

de fe fecourir }
6c comme fi cela ne fuffifoit

pas pour confacrer leurs principes , ils aiment

à voir encore le phénomène peut-être unique

d’un petit état refpeâé dans fon indépendance

autant qu’un grand.

Le canton de Schwitz que nous laiftions der-

rière nous eft un pays de plaines , de collines

de montagnes qui portent çà 5c là de petits

amas de glaces toute l’année. L’une de ces

montagnes a été autrefois un volcan
,

elle eft

de forme conique ,
6>C l’on voit fur fon fommet

les reftes d’un crater bien marqués. Je n’ai pas

ouï dire qu’il y eût des marques d’ancien vol-

can fur les Alpes j
mais tant de fondrières 6c de

combles ?
les unes à fec ,

les autres remplies

d’eau
,
des régularités au milieu d’une dévalua-

tion générale
,

pourroient être l’ouvrage du

feu : on connoît les volcans éteints du Vivarais

,

du Velay 8c de l’Auvergne fi long-tems ignorés $

I 4
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qui fuit fi clans la fuite on n’en trouvera pas
en parcourant les Alpes î

C ell le canton de Schwitz qui a donné fon
nom à toute la Suillè

j l’ardeur de ce peuple ,

fc.ii intiepidite dans les gueires que les cantons
confédérés ont eut à loutemr

, accoutuma leurs

ennemis à défigner du même nom les autres

cantons.

On trouve près de Schwitz des cornes d’Am-
mon minéralifées

, 5c ïunicornu fofliie qui ell

un os ce poiilon
} uh bois pétrifié mêlé de pec-

tinites
j des pyrites fulfureufes

,
de beaux mar-

bres, de beaux quartzs jaunes 5c rubis cubiques

& tranlparens
} beaucoup d’ardoifes parfemées

de mica 6c de quartz
, du fpath jaune feuilleté

^

un bol rouge
, des mines d’or 5c d’argent

,
des

pierres lenticulaires
,

Sc beaucoup de pétrifi-

cations. Dans ce même canton il y a des bains

froids falutaires pour les maux de reins, les

fièvres
, 5cc. — On y trouve aufii des eaux

f.ilfiireufes.
,

Notre navigation étoit des plus heureufes le

ciel étoit beau
, ÔC nous nous entretenions des

chofes les plus intéreffantes des pays qui paf-

y
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foient en revue devant nous. La vue du mont
Pilate fournit matière à notre converfation :

deux chofes méritent d’être rapportées
j lune

9

que les hommes qui l'habitent font les defcen-

dans d’anciens foîdats Romains qui
9 ayant dé-

ierté de leur légion
,

fe réfugièrent fur cette

montagne
j l’autre

? que ces mêmes habitans

qui reconnoiffent l’état de Lucerne pour leur

iouverain refufent l’obéifiance quand il leur en

prend la fantaifie
j 8t ce qu’il y a de plus ex-

traordinaire encore
? c’eft la modération du

Sénat de Lucerne qui ne cherche pas à les

foumettre par la force : l’humanité
,
qui eft le

motif de la conduite des Lucernois
? leur fait

beaucoup d’honneur. Il eft vrai que la foumif-

fion de quelques montagnards
5 tous gens pau-

vres 5c n’habitant que les forêts ou les rochers ?

ne peuvent pas beaucoup intéreffer l’amour-

propre d’un gouvernement d’ailleurs aiTez puif-

fant : au moyen de cette tolérance pour des

hommes qui mènent une vie moitié fauvage y

les Lucernois vont allez fouvent jouir fur cette

montagne d’une vue magnifique 5c des plus

étendues de la SuifTe. On y voit diftinéfement

îçs lacs de Zurich , de Confiance 5c plufieurs
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autres moins confidérables *, Ion y découvre

encore une immenfe chaîne d'Alpes, depuis les

Grifons jufqu’à la Guemmi en Valais. M. Micheli

du Cret lui donne de hauteur quatorze cents

trois toifes
\
mais c'eft une erreur, elle n'en a

que mille à onze cents : fon pied eh battu par

les eaux du lac à la profondeur de cent trente

toifes ^ on y trouve des pétrifications ,
des co-

quillages , on y remarque différentes curiofités

de la nature , le Monloch
,

antre haut de cent

toifes où l’eau fuccinte St dépofe le lait de

lune , ou lait de montagne
,

efpèce de terre

très-fine : au-deflous de lui
,
du côté du lac

,

eft le mont du Soleil \ il s’avance de plus de

cinquante pieds dans le lac , St eft compofé en

partie de cailloux ,
de pierres calcaires St de

pierres de fable.

Après fix heures d’une navigation tranquille,

nous vîmes le foleil abandonner les plaines St

enfuite les montagnes : fon coucher déjà fi

beau le parut encore davantage
,
quand il n’y

eut d’éclairé que les fommités de glaces } les

rochers étoient d’une couleur de rofe ,
St les

glaciers comme de l'or fondu : infenfiblement

cette couleur vive des montagnes diminua }
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mais elles croient encore lumineufes, que le

voile de la nuit nous couvroit déjà de fon

ombre.

Après huit heures de navigation
? nous nous

trouvâmes dans le port de Lucerne
9 la porte

de la ville étoit fermée
9 mais on l’ouvrit dès

qu’on nous eut apperçu.

Lucerne eft bâtie fur les deux rives de la

ReuiTe à l’endroit même où cette rivière fort du
lac : cette pofition eft belle

9 les deux parties

de la ville fe communiquent par trois beaux

ponts de bois couverts qui fervent de prome-

nades aux habitans. Lucerne s’enrichit par le

commerce de commiftion
, le coton

5
le riz 9

tout ce qu’on tire de l’Italie y pafte pour aller

à Bâle. Le nombre des habitans ne va pas

au-delà de quatre mille âmes , la population de

tout le canton eft d’un peu plus de cent mille
9

fa longueur eft de quatorze lieues
, & fa largeur

n’en diffère pas de beaucoup : ce pays n’a pas

de montagnes afiez hautes pour porter de la

neige toute l’année
?

mais en y a la vue des

Alpes toujours revêtues de glaces.

Le chemin de terre qui conduit à Lucerne

eft agréable : des champs 9 des prairies 9 de
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petits bois l'environnent, mais on n’y voit point
de vignobles : à une lieue &C demie de Surfée,

petite ville du canton
, on voit un rocher de

grès de fable haut de foixante pieds
,
long de

deux cents
, coupé à pic comme un mur

j
il

a des fentes ÔC des cavernes d’où fortent des

arbres qui femblent fufpendus fur le chemin
,

les champs y font mêlés d’argille
,

les charrues

y avancent avec peine
}

fix bœufs 5c deux che-

vaux y font attelés
}

il faut un homme à côté

de la charrue pour empêcher qu’elle ne ren-

verfe.

Pour revenir à Lucerne
,

je dirai que nous

en avons vifité les bâtimens les plus apparens :

le collège 5c l’églife des Jéfuites font les plus

beaux
^ le cimetière de la grande égtife eft em-

belli d
1

un périftile où l’on voit un grand nom-
bre de tombes de beaux marbres ornées de bas

reliefs
, d

1

armoiries 6c d’infcriptions dorées
, éri-

gées à la mémoire des premières familles
$ mais

ces embellhfemens n’empêchent pas qu’on ne

foit fuffoqué par l’odeur putride qu’on y ref-

pire; je ne conçois pas comment on foufFre

ce cimetière fi près de l’églife
} il faut avouer

qu’on ne fauroit trop rendre de juftice au Sénat
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de Genève
,

qui
,

le premier
, a donné l’exem-

ple de reléguer les morts au-dehors de la ville
?

qui
, en dernier lieu

, vient d’abolir le feul

cimetière qui reftoit encore dans l’enceinte des

murs
, parce qu il etoit deftiné pour quelques

familles dont les ancêtres avoient facrifié leur

vie à la défenfe de l’Etat: ces fages précautions
?

pour la fanté publique, pourroientfe pouffer plus

loin encore : ce feroit de faire dans les cime-
tières des plantations d arbres qui difTiperoient

1 odeur des corps morts en s’en nourriilànt
, 8c

dont les feuilles
, les fleurs $C les fruits achéve-

roient de la difperfer
, ou du moins la rendroient

moins fenfible
, 5c par cela même moins mal-

faifante : on dira peut-être que les fruits de ces

arbres feroient nuifibles à la fanté
* mais j’oferois

croire que c’eft un préjugé
, puifque l’on en-

graiffe nos terres par le fumier le plus infeâ :

d’ailleurs les déîrimens des arbres renouvelle

-

roient la terre
, 5c lui enléveroient une grande

partie de fon fel malfaifant. Ainfî la terre fe

purifieroit par la végétation des plantes 8c le

mélange des feuilles tombées
, & l’air feroit

embaumé par les fruits.
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Les Lucernoifes font bien faites ôc d’un beau

fang les campagnardes les furpaffent j 1 habit

de celles-ci quoique fort fingulier leur lied bien ÿ

les hommes des bailliages font puilTans ro-

buftes ,
8c je ferois porté à croire que c’eft au

fentiment de leur force qu’il faut attribuer les

diverfes fecouiTes qu’ils ont données à l’Etat

,

foit pour changer la forme du gouvernement

qui eft ariftocratique ,
foit pour fe gouverner

eux-mêmes. Ce canton eft le plus puilfant des

catholiques , 5c c’eft à Lucerne que le Nonce

du Pape en Suilfe fait fa réfidence. Mais ce

qui m’a fait le plus de plaifir à voir dans cette

ville , c’eft M. le Général Pfiffer : ce mi-
\

.

litaire ,
retiré du fervice

,
s’eft occupé depuis

plufieurs années à lever une carte de fon pays

,

ôc à l’exécuter enfuite en relief fur une grande

table : on voit le lac de Lucerne ,
les campa-

gnes ,
les montagnes

,
les villes

,
villages 5c

hameaux du canton, les proportions en font

juiles
,
les formes vraies, les détails prodigieux,

8c pour rendre l’illufion plus complète encore

,

on n’a qu’à monter trois degrés placés à une

extrémité de la falle pour croire voir la nature :

un payfan ,
un berger y reconnoît du moment
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fon hameau ,

Ton habitation
, fa chaumière ,

fon torrent ou fa fontaine. La matière de cet

ingénieux ouvrage eft un ciment fur lequel

l’Auteur à foudé des blocs de rochers pris dans

les montagnes qu’il veut repréfenter : on con-

çoit quelle patience il a fallu pour donner les

formes ,
defliner vuider à la lime des pier-

res aufli dures. Ce grand ouvrage s’augmente

tous les jours
,
parce qu’il eft travaillé fur des

pièces de bois qui s’enchaifent de même. Il

eft à craindre que cette facilité d’être démonté

ôc tranfporté ne prive un jour la Suiffe d’un

monument qui lui fait honneur
, à moins que

l’Etat de Lucerne n’en falfe l’acquifition
; cette

carte eft déjà h grande que
, pour la continuer,

il faudra la changer de place
, quoique la falle

©ù elle eft foit paftabiement grande.

f
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CHAPITRE XIII.

Nouvelle incurfion dans les Alpes.

De la ville de Thoun & du lac.

J^lyant vu ce qu’il y avoit d mtéreffant à Lu-

cerne
?
nous en fortîmes pour nous rapprocher

de nouveau des montagnes 5c entrer dans celles

du canton de Berne : elles ne font pas moins

intéreiîantes que celles que nous avons parcou-

rues ?
les fcènes fe préfentent fous d’autres fa-

ces d’autres couleurs ,
l’homme qui aime à

étudier les mœurs des peuples ,
& l’Artifte de

la nature 7
trouveront encore des objets dignes

de leur émulation.

Nous voulions nous rendre dans un jour à

Thoun
,

qui efl la clef des Alpes du canton de

Berne : cette journée était très-forte ,
il nous

falloir entrer dans la vallée d’Entlibuch ,
qui

a près d’onze lieues de longueur : cela nous en-

gagea à prendre un chemin qui devoir abréger

confidérablement notre route : il étoit tracé le

long d’une montage : nous nous y acheminâ-

mes y
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tnes
? nous goûtâmes beaucoup de pîaifir paf

les belles vues que nous eûmes continuellement
ibus nos yeux. Pendant que je m’arrêtois à les

contempler
, mon compagnon qui alloit devant

moi fe trompa de chemin
, ce qui nous fépara

une partie du jour : mes peines pour le rappel-
1er à moi étant inutiles, je continuai ma route
accompagné de notre Chamounard Sc j’attei-

gnis le fommet de la montagne : la ^ue en étoit

magnifique
, j’avois à mes pieds le lac de Lu-

cerne 6c fes beaux détroits
, avec plufleurs au-

tres lacs moins confidérabies
} ma vue s eten-

doit jufqu à celui de Zurich que je voyois dif*

tintement
, 6c mes regards fe promenoient

avec un vif intérêt fur ces lieux où fe déploya
la valeur 6c le courage des Suilles. Sempach

?

petite ville à peu de diflance de moi, vit l’aébon

héroïque d’Arnold de Winkelried, qui fe dévoua
à la mort pour la liberté de fon pays.

Je defcendis du côté d’Entlibuch par le mi-
lieu d’un bois : pendant ce tems-là mon ami
étoit dans la peine

, un homme l’avoir égaré
?

nous nous rejoignîmes après une abfence de
cinq heures très-échauffés l’un £c l’autre.

Tome IL .K
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Nous dînâmes fur les trois heures après midi

au village ÿEntiibuch ?
chef-lieu d un pay s riche 9

fes habitons font des hommes qui ne refpirent

que la liberté y
mais les efforts qu ils ont faits

pour fe la procurer ,
n’ont pas réufîî j

du moins

s’ils ne font pas entièrement libres ,
ils croyent

mériter de l’être , ce fentiment leur infpire de

la hardie (Te ,
6c ils ofent fe plaindre toutes les

fois qu’ils fe croient léfés dans leurs privilèges.

Le Bailli
,
que le Sénat de Lucerne nomme pour

les gouverner ?
eh pns dans fon corps.

Nous nous étions trop égarés pour pouvoir

arriver ce jour même à Thoun : cependant nous

ne lailiâmes pas d’en prendre le chemin *
mais

aufli nous n’étions pas fortis de lavallee dEnth-

buch
7
que la nuit nous furprit Sc nous priva des

agrémens de la route % elle devint meme h

noire que nous ne difcernions pas les arbres

qui bordoient le chemin -

7
nous traverfâmes au

bafard le lit d’une riviere « & nous enfilâmes un

vallon étroit fans même nous en douter : après

des momens d’inquiétude , nous fûmes allez

heureux pour arriver à une maifon 6c pouvoir

exprimer nos peines à une femme qui , fans en-

tendre notre langue ? nous comprit allez pour



j§) ( 147 ) (?)

favoîr que nous avions befoin d’être guidés

J

nous fumes conduits à Encha9
village de la vallée

de Langnau , où nous n’arrivâmes qu’à onze

heures du foir.

Ce village eft bien bâti
, fes habitans font â

leur aife
? nous y vîmes des hommes à barbe

longue
, à culottes larges

; de belles femmes 5c

notre hôtefle les furpailoit en grâces St en beau

tein. Nous nous trouvions dans le voilînage du

médecin Michel Stoupaéfs
,
qui de (impie payfan

s’eft fait une réputation allez brillante
? mais

peut-être éphémère
,
nous étions fur le point

de lui faire vifite
$

le pays étoit agréable
, la

route bonne
,

mais après quelques momens
d’indécifion nous reprîmes celle deThoun, dont

nous nous étions écartés la veille : nous n’eumes

pas de regret
, nous jouîmes de la vue d’un

beau pays
, les vallons que nous avions à tra-

verfer étoicnt délicieux
,

les habitations fe pré-’

fentoient dans des fituations charmantes
} nous

laiiTions de côté le grand chemin pour fuivre

les fentiers tracés au milieu des prairies ou dans

les bois
7 par-tout des coteaux embeliiflbient

les payfages
?

le bétail faondiflbit dans les prai-

ries , 5c les bergers £< bergères fe raiîemhloiené

K 2
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à Fombre des chênes ,

ou jouoient fur le ten-

dre gazon : nous arrivâmes à Thoun fur le foir*

Cette ville eft bâtie au pied d’une montagne

dans une ifle que forme l’Aar
?

8t fur les deux

rives de cette rivière qu’on voit fortir d’un lac

à un quart de lieue plus haut. L églife 8t le

château font élevés à deux cent pieds au-dellus

de la ville *
c’eft de leurs terrafFes qu’on a fous

les yeux des points de vues magnifiques 8t va-

riés, FAar, le lac, les montagnes ,
celles que

les glaces couronnent ,
oppofées à la belle cul-

ture 5
au ton tendre 5t fleuri des vergers St des

prairies ,
préfentent des tableaux enchanteurs.

Ayant donné un coup-d’œil général fur ce

beau badin, nous nous promenâmes aux envi-

rons de la ville ; la pointe de Me ,
qui fépare

la rivière en deux branches ,
offre de ueaux

coups -d’œil ,
on y voit des langues de terres

former des promontoires charmans ,
8t de jo-

lies maifons de campagnes bâties fur l’eau.
/

Thoun ,
fous la domination de LL. EE. de

Berne ,
ne laiffe pas de fe gouverner elle-même :

elle a un confeil qui eft préfidé par un Banneret,

St le Gouverneur que Berne nomme. Cette

ville eft ancienne , elle n’eft pas par-tout bâtie
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en pierres ,
la grande églife eft réparée prefque

à neuf, elle à une orgue aflez belle
, St fur le

devant, une tribune pour les amateurs de la

mufîque. La Bourgeoifie eft honnête
, elle a

des mœurs, de Finduftrie, ôt le commerce qu’elle

fait en tems de foire eft confidérable
, parce

que les habitans des vallées 6t des montagnes

voifines portent à Toun leurs denrées, s’ap-

proviennent de ce qu’ils n’ont pas.

Nous avions deux chemins à prendre pour
entrer dans les Alpes , celui du lac ou de fes

bords
5 nous préférâmes le premier comme réu-

nifiant plus d’agrémens : au moment que nous
allions nous embarquer

, nous fûmes joints par

un Hollandois qui fe propofoit de parcourir

comme nous les montagnes : fa fociété nous nt

plaifîr d’autant plus qu’il parloir François 5c

Allemand.

Notre navigation fur l’Aar fut agréable
, la

perfpe&ive de la ville de Thoun que nous laif-

iions derrière nous
, étoit belle

,
le château

qui fe préfentoit en amphithéâtre formoit un
charmant defïein. Bientôt nous entrâmes dans
Ie lac

, nous vîmes fes rives femées de villages

ÔC de bourgs
j les montagnes qui l’environnenï

K 3
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forment un beau cirque qui s’ouvroit à 1 extré-

mité oppofée 9
les gorges où nos yeux aimoient

à pénétrer ?
nous paroiiloient riches en bois 5c

en pâturages ?
tous ces objets étoient d’un goût

neuf piquant.

Nous n’avions pas perdu de vue les environs

de Thoun
,
que le tems nous devint contraire ?

nous louvoyâmes cependant l’eipace d’une de-

mi-lieue ,
mais craignant d’érre trop long-rems

à naviger
,
nous jugeâmes plus convenable de

nous approcher des bords ; dès lors nos plaihrs

furent plus piquans ?
nous vîmes palier comme

en revue de jolis caps Sc des golfes charmans

ombragés par des bois touffus ?
6c des rochers

dont les bafes étoient fous l’eau. Séduits par

leurs aipecfs
,

nous fîmes des débarquemens

dans des prairies d’une fraîcheur délicieufe d’oû

3a vue du lac nous paroiiToit plus belle j nous

voulûmes auff vifiter une caverne fameufe dans

tout le pays
?
c’étoiï celle de St. Béat : fa vue fe

fit acheter par quelques peines? mais nous fûmes

bien dédommagés par la beauté de fa fituation :

fon périftiie efi: environné d’arbres portant des

fruits ?
la caverne efl profonde ?

l’eau qui filtre

du haut des parois y forme des concrétions 5c
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des ! ftalaâiques de toutes fortes de figures qui

jouent avec des arbuftes d'un beau verd
,

qui

s’y infinuent par les fentes des rochers $ de ce

lieu le lac fe préfente dans un grand enfonce-

ment
y fa perfpeéHve eil encadrée par la voûte

de la caverne
j des rochers renverfés , des fon-

taines d’où jaillit une eau tranfparente comme

le cryflal
, rembelliffent. Nous trouvâmes l’inté-

rieur de la grotte fubmergé par les eaux qui

difüllent
? ce qui nous empêcha de nous y en-

foncer
j
mais nos oreilles furent charmées du

bruit argentin des cafcades qui tombent dans

l’eau. On dit que c’étoit la retraite du Saint

qui
, le premier

?
prêcha le chriftianifme dans

la SuilTe.

Nous nous rembarquâmes , & continuâmes

de cottoyer le pied des montagnes j le rererv-

tiifement de nos voix nous fit naître la penfée

de faire parler les rochers avec plus d’éclat \

nous chargeâmes nos piftolets
?

le piaifir de

faire un grand bruit avec peu de choie eil de

tous les âges comme de toutes les conditions ,

celui que nous fîmes étoit II grand qu’on auroit

dit être au fiège d’une place. Notre voyage ainfî

diverfifié ? nous arrivâmes à la tête du lac après

. K.

4
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huit heures de navigation, quoiqu’il n’en ait qué

cinq de longueur : nous débarquâmes au bureau

ou entrepôt des marchandifes.

Là commence une vallée dans le centre de

laquelle eft fïtué Unterfée ,
ville bâtie fur rAar*

le chemin qui y conduit eft au milieu d’une

plaine agréable
,
les montagnes qui fe reiïerrent

à mefure qu’on avance font de belle forme 9

on y découvre des gorges pittorefques
,

les bois

qui les habillent ont des afpe&s fauvages , tan*

dis que la plaine eft couverte d’arbres fruitiers*

Nous arrivâmes à Unterfée trois quarts d’heure

après notre débarquement.

Cette ville eft couverte vers l’un de fes côtés

par une montagne dont les couches renverfées

atteftent d’anciennes révolutions ;
deux vallées

y viennent aboutir; par l’une on va au Grindel»

waîd
,
par l’autre au lac de Brientz , celle-ci

eft à l’Orient, celle-là au Midi. Les maifons

iont prefque toutes bâties en charpente
,

fans

en être pour cela moins vaftes ni moins com-

modes ; elles font
,

il eft vrai
, déparées pat

des proviiions de bois deftinés à brûler qu on
voit amoncelés à leur extérieur ; mais c’eft une

précaution néceiTairç pour ne pas fournir d’ali*

ment aux incendies*
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C’eft dans cette vallée que nous commen-'

çâmes à admirer de beaux hommes , comme

on admire ailleurs de belles femmes 3
8c ce

qui augmente la fatisfaélion qu’on a à les voir 3

c’efl qu’ils jouiffent des privilèges d’hommes

libres quoique dépendans de Berne ?
qui a la

fage politique de les regarder moins comme

fes fujets que comme fes protégés :
parmi

les privilèges du peuple d’Unterfée
,

il a celui

d’élire lui-même fes fafleurs , ce qu’il regarde

comme très-important par la grande confidé-

ration qu’il leur accorde.

La nature
?
qui forme ici des hommes vaillans

êc robufles , efl aufii dans toute fa vigueur } on

ne voit nulle part ailleurs une végétation plus

forte 3
la terre n’y efl

,
pour ainfi dire

3
jamais

en repos y
tout annonce les fels les plus nour-

riciers ,
elle n’efl pas propre à toutes fortes

de culture 3
mais ce qu’elle donne efl de la

première qualité &. fuffit à des hommes natu-

rellement fobres qui ignorent des jouiffances

trop recherchées ou étrangères à leur pays.

Nous avions formé le projet de pouffer le

même jour jufqu’à Lauterbroun
3

vallée admi-

rable par fes rochers 5c fes belles cafcades :
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nous en prîmes le chemin. A peine avions nous

marché cinq minutes
?
que j’arrêtai mon com-

pagnon pour cbferver enfemble la beauté

d’une des gorges de la vallée
3
pendant le peu

de tems que nous mîmes à cela
,
notre Hollan-

dois, qui alloit fans s’arrêter^ fut bientôt hors de

notre vue
^ nous n’en fûmes pas inquiets

?
parce

que nous n’avions qu’à doubler le pas pour le

joindre
} mais le fort voulut que nous n’en prif*

fions pas le chemin
? nous nous détournâmes

malheureufement vers Interlaken
,
& ne con-

nûmes notre erreur que quand nous fûmes près

de ce village. Il étoit déjà tard
, 5c la nuit qui

nous preflbit nous obligea d’expofer notre htua-

tion aux premières perfonnes que nous rencon-

trâmes
?
nous fûmes entendus

?
on chercha un

guide pour nous remettre dans le bon chemin

nous mener même jufqu’à Lauterbroun.

Raflurés par cette précaution , nous marchâmes

avec plaifîr dans de belles prairies 5c des ver-

gers
9 à l’extrémité defquels nous vîmes une

vallée étroite
?
fermée par des monts de glaces

d’une immenfe hauteur. L’afpeél de cette

région élevée 6c pure que le foleil coloroit en-

core ?
réveilla notre admiration §t notre en-
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choufiafme *, nous fentîmes unplaifir inexprima-

ble par l’oppofition de cette région brillante avec

les teintes noires qui couvroient déjà la vallée
,

& nous éprouvâmes que les objets qu’on voit

verticalement frappent bien plus que ceux qu’on

voit obliquement ou horizontalement
,

quelle

que foit d’ailleurs leur étendue.

Au fortir des prairies la fcène changea tout-à-

coup , Sc devint intéreffante : nous nous trou-

vâmes dans une vallée étroite ,
fermée par de

grands rochers
,
que le voile de la nuit fembloit

couvrir déjà : à notre gauche nous avions une

rivière bruyante 8c rapide qui
,
en roulant de

gros cailloux, nous faifoit entendre un bruit

lourd femblahle au tonnerre. L’obfcurité
,
qui

augmentoit à mefure que nous avancions
, étoh

en divers endroits entrecoupée par des rayons

d’une lumière vive qui pénétroient par des

gorges ou embrafures
}

leurs effets étoient ma-

gnifiques
, ces bandes brillantes nacroient les

montagnes & les rochers qu’humeSoient les

eaux des fontaines êc des torrens. Un autre

plaifir fe joignoit à celui de la vue : l’organe de

notre odorat étoit agréablement affeéfé par le

parfum des plantes aromatiques que la frai-
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cheur du foir faifoit exhaler le long de notre

chemin.

Lorfque nous eûmes marché environ deux

heures , nous vîmes s’ouvrir à notre gauche

une nouvelle vallée
, c’étoit celle de Lutchine

qui va au Grindelwald : fon entrée eft agréable

,

Ton y trouve quelques villages , de petites plai-

nes ÔC des vergers d’un abord charmant : la

rivière qui porte le même nom que la vallée T

eft à la droite du chemin } les montagnes qu’on

a a fes côtés préfentent beaucoup de variétés :

on voit les unes cultivées
, les autres fervir de

parcs au bétail qui s’y promène quoique dans

des pentes fort rapides. A la gauche du chemin

on remarque des rochers dont les couches font

régulièrement renverfées
, tandis que leurs fom-

mets font pour la plupart pelés parfemés

même de monceaux de neiges qui s’y confervent

fouvent toute l’année. Ces montagnes font fil-

lettes aux avalanches d’eau & de graviers , mais

les dégâts qu’elles caufent font plus vite réparés

qu on ne le penfe : les dépôts des neiges
, la

poufîière des pierres décompofées
, 8c les fels

des rochers font de nouvelles terres qui pouf-

fent bientôt des plantes. Cette vallée va aboutir
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m magnifique bafiln du Grindelwald qui s'ouvra

en amphithéâtre & préfente la décoration la

plus belle qu’on puifle concevoir.

Occupés des agrémens de notre
, route nous

ne nous prenions pas d’arriver à Lauterbroun

où fon nous attendoit
, les objets que nous

avions fous les yeux méritoient bien qu’on s’y

arrêta : les contours gracieux de la vallée , les

formes gigantefques des montagnes qui la do-

minent, les rochers fulpendus le long du che-

min y les torrens 6c les cafcades qui l’embeî-

îilfent
, la rivière qui écume & mugit au loin

,

préfentent des fcènes fi oppofées que les fenti-

mens les réflexions qui vous preffent vous

font oublier où vous allez
, où vous êtes Sc

même ce que vous êtes. Il fut des momens ou
nous crûmes parcourir les labyrinthes d’une

forterefie redoutable , défendue par des bafiions

ôc des tours d’une immenfe hauteur
} tel efi: la

forme du rocher d’Huneflue que nous avions

en face.

Ce théâtre déjà fi varié alloit changer encore

de décoration } un plus grand ciel s’ouvroit de-

vant nous
, & il ne nous reftoit qu’une heure

de marche pour arriver à LauterbrouA lorfque
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üotre guide difparut à nos yeux. Nous ne com^

prîmes rien à cela ^ dans d’autres pays nous

aurions pu craindre quelque mauvais deffein

,

mais quoiqu’il fut prefque nuit ?
quoique nous

fuflîons enfermés dans une gorge fauvage, l’idée

d’une aftion honteufe Sc perfide de la part de

cet homme ne nous venoit pas dans l’efprit.

Prévenus que nous devions nous arrêter lorfque

nous verrions un clocher de fer-blanc ?
nous con-

tinuâmes à marcher fans la moindre inquiétude
j

occupés uniquement à contempler les beautés

majeftueufes des rochers 5c des cafcades qui en

defeendoient
\
chaque contour de la vallée nous

oitroit autant de nouvelles icènes qui attachoient

nos regards les yeux fixés fur la magnificence

8c les tableaux frappans des montagnes
?
nous

ne fîmes pas attention que nous déparions in-

fenfiblerrient le village où nous devions borner

notre courfe \
nous continuâmes de marcher fans

foupçonner notre erreur \ nous paffâmes au pied

de la plus grande de ces cafcades ,
(le Staubacf)

qui nous fembloit defeendre perpendiculaire -

ment du ciel. De-là nous pourfuiyîmes notre

route fans nous trop étonner de ne pas rencontrer

d’habitations quoiqu’il fût prefque nuit ?
notre
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iÜufîon alla même û loin que nous penfâmes que,

réduits par les beautés qui s’étoient offertes à

nous ,
nous n’avions fait que peu de chemin.

Trompés par ce raifonnement
, nous for-

çâmes notre pas, ce qui, bien loin de nous

approcher du village, nous en éloignoit tou-

jours plus }
nous marchâmes avec tant de vi-

gueur
,
qu enfin nous nous trouvâmes dans un

bois où nous perdîmes même le chemin qui

nous y avoit conduit. Ce fut alors que nous

connûmes notre méprife $ cependant nous ne

perdîmes pas courage
,

le bois ne fut pas long,

mais nous n’en fûmes pas plus heureux
} nous

nous vîmes au milieu d’une vallée déferte
, fa-

mée de débris
, coupée par mille torrens

, 5c

dominée par des monts de glaces 8t des glaciers

dont nous entendions les craquemens. Notre
iituation devint cruelle

,
la fatigue jointe à notre

inquiétude nous avoit enflammé le fang : mal-
heureuicment encore

,
1 idee du clocher de

fer-bianc que nous devions trouver vint aug-

menter nos peines } nous crûmes l’appercevoir

a demi lieue loin de nous
, & nous nous y

transportâmes par un chemin très-diffîdie *, mais
qu’on juge de notre chagrin quand, au lieu

' * *

, I

i
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un clocher, nous ne vîmes devant nous qu'une

cafcade qui formoit une ligne perpendiculaire

îe long d’un rocher ! Dans notre détrefle ,
le

bois que nous avions traverfé devenoit notre

feule reflource *, nous allions nous y réfugier

jufqu’au retour du jour ,
lorfque nous crûmes

appercevoir dans le lointain une lueur femblable

à la lumière d’une lampe j
nous ne balançâmes

pas fur le parti que nous avions à prendre 7

nous allâmes droit à elle 5c nous eûmes le bon-

heur de nous trouver devant une maifon. Nous

ne fentîmes ce bonheur qu’un inftant par la

difficulté de nous faire entendre d’un homme

5c d’une femme qui vinrent nous répondre ,

nous leur demandâmes le couvert ou un guide

qui nous conduisît à la cure de Lauterbroun$

nous accompagnâmes notre demande tantôt

par l’aéfion d’un prédicateur ,
tantôt par celle

d’un fonneur de cloche ,
& en leur difant que

nous voulions aller fchdaffen ,
qui veut dire

dormir -, mais aucun de tous ces moyens ne

réuffiffoit à nous faire comprendre ,
5c il pa~

roiffoit même par certains geftes ,
qu’iis ne

vouloient pas feulement nous permettre de nous

réfugier fous leur toit. Cette mauvaife volonté

çommençoit
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commeflçoit à nous indigner
, d’autant plus que

c etoit la première fois que nous aurions trouvé
dans nos voyages des gens infenfibles Scpeu hu-
mains. Cependant, la répugnance que nous
avions de les croire tels

, me fit employer un
autre moyen pour nous en faire entendre

; i’i-

maginai de tracer fur le papier la figure d’un
minifire revêtu d’une robe noire 8c d’une grande
fraife au tour du cou

,
je traçai encore la forme

d’un clocher
5 je n’avois pas achevé ces efquiffes

que notre homme fit de grandes acclamations
& des geftes qui fembloient nous dire qu’il nous
comprenoit : en effet, il alla mettre des fou-
liers

, Sc fe mit a marcher devant nous. Nous
le fuivîmes à la feule clarté des étoiles

5 nous
paiïames dans des prairies pleines d’eau 8c dans
des lits de rivières que nous ne franchiflîons

qu’avec allez de peine
; i’efpoir d’arriver à Lau-

terbroun nous rendoit légers
, nous n’y arri-

vâmes qu’à minuit Sc demi
, nous avions palfé

tout auprès à huit heures. Il étoit tems d’arriver

pour calmer l’inquiétude du Pafteur qui nous
attendoit; il ne nous fut pas nécelfaire de réci-
ter notre aventure

, l’état où il nous vit 8c notre
laffitude la faifoit préfumer

, 6c exprimoit allez

Tome II,
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les peines que nous avions elTuyées. Ce bon

M. Hall ne cefloit de nous plaindre j notre

Hollandois ,
qui entendit que nous étions venus,

fe leva du lit pour nous témoigner le plaifir qu’il

avoit de nous revoir j
ils nous recitèrent que,

ne nous voyant pas arriver, ils avoient envoyé

des hommes à notre découverte 6c fait fonner

le toefin ,
6c que le guide qui nous avoit aban-

donné dans la route ne l’avoit fait que dans la

bonne intention d’annoncer notre arrivée , ne

foupçonnant pas que nous publions nous égarer»
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CHAPITRE XIV.

Vallee de Lauterbroun.

A vallée changea bientôt de face dès que le
il 1 eut dorée de fes rayons

^ c’étoit un mé-
lange admirable de prairies & de glaces

, de
nappes d’eau 8c de rochers.

Dès le matin nous fûmes au pied de la ma-
gnifique cafcade du ftaubac que nous avions
admirée la veille , . la montagne doù elle fe

précipité eft un rocher taillé à pic, haut de
900 pieds

9 elpace quelle franchit dans moins
dune minute. La nappe, qui eft dans tous les

rems très-conftdérable
, l’eft encore davantage

dans celui-ci, ou la fonte des neiges eft plus
grande : l’eau brliée par fa rapidité 8c le poids
qui augmente àmefure quelle defcend, la ré-
duit en pouftière. Frappés de la beauté de ce
fpeâacle

, nous montâmes au-deftus du baftin
où o iî la voit fe réunir : c’eft-là que le bruit
qu’on entend au-deftbs de foi &C fous fes pieds ,

devient d autant plus terrible que l’eau qui tom=

!

(
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be eft repouffée avec force à de grandes diftan^

ces: cette fcène fumeufe 5c bruyante nous pré-

fentoit l’image d’un volcan bien plus que d’une

cafcade \
il eft même des tems où il feroit dan-

gereux de la contempler de trop près ,
par les

cailloux de toute grandeur & les arbres qu’elle

précipite : efpèce de tribut qu’elle paye aux

habitans de Lauterbroun qui profitent de ces

bois pour leur ufage. Dans ces circonftances le

champ qui environne cette fcène préfente l’ima-

ge d’une dévaftation horrible j
on diroit que

tout un pays fe tranfvafe dans un autre \
c’eft

ainfi que fouvent les fommets des montagnes

dévaftent& comblent les vallées de leurs débris.

Le foie il n eclairoit pas encore la cafcade
,

nous attendions l’inftant où fes rayons nous

donneroient le fpeéfacle d un bel arc-en-ciel. Il

paroît ,
ÔC nous avons le plaifir de voir deux

beaux arcs fe former l’un au-deffus de 1 autre.

C’étoit auiïi l’époque la plus brillante pour

jouir de la vue de la vallée : mille objets inté-

reffans étoient fous nos yeux, la plus belle

verdure nous environnoit, des rochers majef-

tueux pendoient fur nos têtes
,
ÔC des gerbes

de feu qui en defcendoient comme des éclairs
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partageoient la vallée ainfi que les montagnes*

Tableau riche dans les formes
, magnifique

dans les effets
, étonnant par les contraftes

,

fublime dans tout fon enfemble. Ah! que la

nature efl belle pour qui fait la fentir
, pour

qui fe laille aller aux doux fentimens qu’elle

infpire
j délicieufe contemplation

, admiration

tendre
,

tels étoient fes effets fur notre ame :

jamais nous ne fentîmes mieux que nous en

avions une.

Le cœur ému par les charmes de notre fitua-

bon, nous penfions peu à reprendre le chemin

du village
, Se nous n’appercevions pas qu’il fe

peuploit de tous les hahitans de la vallée qui s’y

xendoient pour l’office divin.

En attendant qu’il commençât
, ceux des pa~

roiffiens
,
qui font les muficiens titrés de l’églife

,

fe formèrent en cercle fur une éminence
, Sc

commencèrent un concert de flûtes, d’hautbois

& de ballons. La mélodie de ces inftrumens ,

mêlée aux échos des montagnes
, l’air fimple

ÔC noble du cantique qu’ils exécutoient, charma

nos oreilles nous nous précipitâmes vers eux, 5c

nous eûmes la fatisfaifion d’entendre plufieurs

pièces de mufîque d’un bon effet : ces bonnes

'

*
' L 3
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gens

,
voyant que nous y prenions intérêt

, nouf

invitèrent à entrer dans féglife
$

au moment
<

même nous fûmes fuivis de tout le peuple j
les

vieillards fe placèrent d’un côté
,

les jeunes

gens de l’autre
,

les mères de famille fur une

tribune en face des jeunes perfonnes de leur

fexe
, 5c les muficiens

,
auxquels nous nous

étions joints, fe mirent au chœur de féglife : l’or-

dre 5c la décence préfidoient en l’abfence du

pafteur
} il arriva 5c fut très - furprit de voir

des etrangers au milieu de fon troupeau } au

fortir de féglife nous fûmes attirés à la prome-

nade par lodeur balzamique des prairies 5c

fagréable coup-d’œil des bofquets. Nous vîmes

de jolies plaines entrecoupées par des canaux

d’une eau limpide comme le criftal : c’eil-là

que l’amant eft fûr de trouver fon amante
,

qu’il

fe plait à la tranfporter d’une rive à l’au-

tre avec la légèreté du Faon} c’eft-là qu’il

relient une douce émotion îorfqu’il lui voit fran-

chir d’un pas de biche les jolies cafcades 5>C

les torrens
, images des pallions de l’homme 5

Sc

s’ils veulent étendre leur empire par une vue

plus vaile , ils montent enfemble fur de belles

collines d’où ils ont fous les yeux des aipeéfs en-
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chanteurs ?
la nature devient alors pour eux

plus belle &£ plus variée , ils trouvent dans la

pureté du Ciel une image de celle de leur ame
,

&C dans les yeux enfantins de leur bétail
?

le

portrait de leur innocente candeur.

La population de la vallée n’efl que d’envi-

ron mille perfonnes , il n’y a prefque pas de

différence dans les fortunes
,

l’on vit heureux

parce que chacun eft content de fon état. Lors-

qu’une habitation demande d’être réparée ou

abatue ?
les voifins y contribuent volontaire-

ment
3

par-là le propriétaire fe voit plus

promptement logé ôt plus commodément qu’il

n’auroit pu le faire avec fes Seuls moyens
j
par-

la encore il ne court pas le rifque de faire une

breche à fa fortune : c’eft suffi à cet intérêt

commun qu’il faut attribuer la confiance qu’ils

ont entr’eux ,
la plupart des maifons refient

ouvertes pendant l’abfence des maîtres ÔC à la

difpofition des voifîns.

Dans un fécond voyage que j’ai fait dans cette

vallée
,

j’ai appris avec regret que le bon Paf-

teur M. Hall
,
que j’aimois beaucoup ?

avoitpayé

le tribut à la nature
?
pleuré de tous fes paroif*

fiens : je fus par-là privé des éclairciffemens

L 4
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qu’il m’avoit réfervé fur les fingularités de ce
pays. M. Unger

,
qui lui a fuccédé

, ne parle que

fa langue ôc le Latin
j fans cette dernière nous

n’aurions jamais pu nous en faire entendre.

Leurs EE. de Berne qui permettent aux

Eccléfïafiques des paroiffes
,

fituées dans les

Alpes
y de recevoir les étrangers qui vont vif-

ter les montagnes, ont pris la réfolution de

faire rebâtir à neuf la Cure de Lauterbroun

afin de la rendre plus commode. Nous couchâ-

mes dans une chambre échauffée par un poêle

fans en être incommodés
, quoique ce fut dans

le commencement d’Août.

Les habitans du pays crurent toucher à leur

dernière heure à l’époque des trembîemens de

terre qui ruinèrent Lisbonne. Les montagnes

de Lauterbroun en furent fi fort ébranlées
5

qu’on vit les oifeaux de proye quitter les fom-

rnets des rochers pour fe réfugier dans la plaine.

Le mugiffement qui venoit des montagnes
, 6c

un vent terrible qui excitoit les avalanches de

neige
, épouvantèrent les Bergers 6c les trou-

peaux qui ne crurent trouver de fûreté que dans

la fuite ; heureufement que la fécondé ne fut

pas longue que forage fe difîipa iruçnfi-»

blement.
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Les montagnes qui forment la vallée au midi

& au couchant font maftiquées de neiges Sc

'de glaces, elles contiennent des lits de glace

immenfes d’où pendent de beaux glaciers. Ces

fommités
, à les prendre de gauche à droite ,

font le Sungfrau
,

le Grofs-horn
, le Breit-

horn
, & le Breit Lauvenen. C’eft au-deiïus du

Sungfrau qu’on voit s’élever une autre fommité

de glace
,

fon nom eft la Pucelle, parce qu’au-

cun homme n’a pu encore parvenir fur fbn

fommet. Toutes ces fommités £c les vallons de

glace qui font derrière, font encore peu connues,

leur étendue eft cependant immenfe
,

puif-

qu’elles confinent aux montagnes de laGuem-

mi : c’eft par leurs pieds que M. Polier de Bot-

tens pénétra du Kandel-fteig à Lanterbroun.

Pour parvenir dans ces parties fi élevées du

globe
,

il faut remonter toute la vallée jufqu’au

mont de Breit-Lauvenen , le chemin eft en par-

tie celui que nous parcourûmes de nuit lorfque

nous dépafsâmes la Cure de Lauterbroun : dans

cette route on voit une magnifique cafcade qui

s’échappe d’un rocher de 1000 pieds de haut :

le bruit qu’elle rend
,
femblable à celui que

ferçient des chaînes qu’on fecoueroit ,
eft
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quelquefois effrayant : viennent enfuite les ra-

meaux des glaciers du Grofs-horn 5c de Breit

horn j
& ce qui eft étonnant encore ,

c’eft d(

trouver de beaux pâturages 6t des habitations

au milieu de ces objets affreux j
celles de Myr-

ren 6c de Ghimmalvald font les plus élevées

qu’on connoiffe : Ammerten eft encore une ha-

bitation prefque perdue pour les hommes 9

cette vallée autrefois très-peuplée ne contient

plus que quelques habitations éparfes ça 6c là y

fes habitans ,
toujours plus à l’étroit par les en-

vahiffemens continuels des glaces ,
prevoyent le

moment où ils en feront tout-à-fait chaffes 6c

obligés de s’établir ailleurs : on paffoit suffi par

leur vallée pour pénétrer dans le Valais, mais

les glaces qui fe font emparees de ce paffage ne

le permettent plus ,
elles ont même englouti

un village considérable qui fe troutoit fur cette

route. M. Chriften, qui a voyagé dans les Alpe^

en favant naturalifte ,
ajoute d’autant plus de foi

aux récits des habitans d’Ammerten qu il a trou-

vé une meule de moulin près de la fource de

Lutchine ,
Sc il ajoute qu’on auroit pas pris la

peine de l’y tranfporter, fi l’on n’avoit pas eu

befoin de l’y employer. En revenant du glacier
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du Rothenthal ,
il apprit encore des habitans

l’étymologie du nom Sihhellavinen qu’ils don-

nent à ce revêtement de glaces. « Autrefois
,

» lui dirent-ils , on a fait ufage de la faucille ,

» Jîchel , pour couper l’orge Sc le bled que pro-

» duifoit cette montagne aujourd’hui couverte

» de glaces perpétuelles. Si cette tradition eft

» vraie
,
au lieu de dire avec le poëte : nunc

» figes cjî ubi Trojafuit

,

la campagne où fut

» Troie eft couverte de moifTons
, on peut dite

y> de ce changement
? opéré par la nature, nunc

» glacies ejl ubi figes fuit, le mont qui donna

» des bleds
,
eft maintenant fous les glaces. »

Le vallon de glace du Rothanthal relie en-

core acceftible , mais feulement pendant quinze

jours des plus grandes chaleurs. Dans ce tems-

là ,
on peut y pénétrer en paffant près d’une

ancienne fonderie de plomb : cette mer gelée

eft coupée par de larges crevaiTes d’une pro-

fondeur horrible
j
tous ces endroits ne préfen-

tent que des afpecls répouffans
,
d’énormes gla-

ces font entaflées les unes fur les autres
,

l’obf-

curité un froid extrême femblent s’être em-

parés de ces lieux pour jamais.

Ce font des glaciers gui fe verfent dans laM i,

/
‘v~— ' <-
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partie la plus élevée de Lauterbroun que def*

cend la riviere de Lutchine
,

qui
, à cinq lieues

plus bas
,

va fe réunir avec l’autre Lutchine

qui tire fa fource d’un des glaciers du Grindel-

vald : ces deux branches réunies vont groiflîr

l’Aar entre les lacs de Brientz ôc de Thoun :

c’eft de ces deux lacs que montent les truites

qu’on prend à Lauterbroun.

De cette vallée à celle du Grindelvald où

nous voulions aller
9 nous avions le choix de

deux routes
?

l’une en defcendant jufqu’à la

jon&ion de la Lutchine
?
l’autre en montant le

Vengaîp
? montagne qui eft en face du Staubac:

nous préférâmes cette dernière quoique plus pé-

nible
? peu connue encore 9 ouverte feule-

ment pendant la faifcn de l’été. En paffant

cette montagne nous efpérions pouvoir con-

templer de fort près les fommités de la Vierge
?

du Sungfrau ÔC de plufieurs autres non moins

majeftueufes : nous voilà en marche par un
fentier allez bon

$ nous nous élevons au-defTus

de la vallée
, bientôt après les coteaux qui la

modulent s’uniffent en changeant d’alpeâ : fes

iinuofltés perdent auflî leurs faillies
? des ro-

chers qui nous avoient parus liés les uns aux
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autres fe découpent ÔC prennent des formes

pittorefques j
l’un à celle d’un capuchon de

moine ,
l’autre d’un courfier prêt à s’élancer

dans l’air } un autre reffemble à une tour gothi-

que qui fe feroit admirer par fes détails prodi-

gieux Sc la hardieüe de fa conftruéfion. Nous

voyons encore la vallée embellie par mille rui£

féaux, leurs contours gracieux charment les

yeux ,
nous ne pouvons nous lafier d’admi-

rer cette multitude de cafcades qui pendent des

rochers comme des pavillons de navire
,
ou les

étendarts flottans des fortereffes : arrivés à la

îeconde croupe de la montagne
,

nous nous

trouvons au milieu d’un pâturage d’un talus ra-

pide
,
ayant à notre gauche des rochers mena-

çans
\
plus haut , nous rencontrons des fapins

&£ des blocs de rochers culbutés des fommités

voifines ; nous voyons encore les ruines d’une

ancienne dévaluation de rochers }
enfin

, après

deux heures de marche, nous atteignons un fom-

met parfaitement nud
,
mais verdoyant qui con-

traire avec l’éclat 8c la blancheur des fommités

de glace contre lefquelles nous avançons
} tan-

dis qu’en regardant en arrière
,

notre vue plon-

ge fur les belles vallées de Lauterbroun d’Un-

/
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teriêe qui ne nous paroiiTent que des minia-

tures.

Les fommets de glace du Sungfrau nous font

audi illufion
: quelquefois le lieu où nous fouî-

mes femble devoir aboutir à fes énormes glaces ^

dans d’autres momens
9 au contraire

>
nous

ne nous voyons qu’à leur pied
?
mais le plus

fouvent leurs fommets paroiiTent s’élever à me-
fure que nous montons : ces fituations

? ces

changemens qu’on ne voit Sc qu’on n’éprouve

qu en voyageant dans les Alpes
, furprennent

les gens le plus accoutumés à ces fortes de cour-

fes
9 qui ne peuvent s’empêcher d’en témoigner

ae la furprife
, Ton ne peut non plus fupporter

d’arriver tranquillement fur la crête où l’on fe

propofe de parvenir
? quand 011 croit y toucher

bientôt
j on l’affaille d’impatience de voir ce

qui fe préfentera au-delà: on ne 'peut fe dé-

fendre de cette ardeur dans ces voyages ou
1 on s attend a ne voir que des objets extraor-

dinaires.

C etoiî notre cas
? nous ne fîmes qu’une courfe

jufqu’au fommet de la montagne
;
j’étois le der-

nier à y arriver
,

je fus suffi témoin de la fur-

prife ÔC de 1 étonnement de mes compagnons



® ( 175 ) 4§?

à fafpeéb qui s’offrit fubitement à eux
, plaifîr

que je me réferve fouvent quand je voyage en

compagnie. Je les voyois arrêtés à contempler

un vallon fauvage par lequel ils fe trouvoient

tout- à-coup féparés du Sungfrau, ÔC bien éloi-

gnes de leur compte ; ils en londoient la pro-

fondeur, leurs regards selevoient jufqua ces

fommets qui leur fembloient percer la voûte

des Cieux. Leurs geftes exprimoient l’admira-

tion & l’étonnement que leur caufoient la hau-

teur prodigieufe de ces ma (Te s
,

ôc l’efïroyable

quantité de neiges ÔC de glaces qui les couvrent.

J’arrivai pour jouir à mon tour de ce grand

ipec^acle 5 le foffé qui nous féparoit de ces fom-

mités de glace me parut d’une beauté égale à

fes horreurs. Occupé à le parcourir des yeux,
mes compagnons étoient furpris de ce que les

fommités ne partageoient pas mon attention
,

mais ce que je voyois étoit bien capable de l’at-

tirer pour quelques inftans
5 je croyois entre-

voir quelque chofe de mouvant parmi les ro-

chers de cette gorge
, ÔC fi je ne me trompois

,

ce ne pouvoir être que des Chamois ou des

Bouquetins : mon filence
, mon gefte le leur fit

comprendre
, ôc le defir de voir des êtres vi-

. )
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vans au milieu des horreurs de la nature ,

&
qui ne vivent que là ,

les rendit au(Ti attentifs

que moi :
que voyez-vous ,

me demandent-ils

tout bas ?
des Bouquetins leur dis-je du même

-ton. A ce mot le cœur leur bat ,
je les vois

treiTaülir de plaifir
?

8C ils voyent ces animaux

moins marcher que voler }
leur courfe étoit h

rapide 5
qu’à tout moment ils nous échappoient

des yeux j
les débris des montagnes ,

les pics

des rochers
,
comme les combles les plus pro-

fondes
1
tout étoit franchi avec la même aiian-

ce 9
ôcles plus grandes difficultés ne paroiiToient

qu’un jçu pour eux: notre admiration augmenta

quand nous les vîmes vis-à-vis de nous }
il étoient

au nombre de cinq ,
ils montoient un champ

de neige fi rapide qu’ils nous fembloient devoir

être à chaque inftant précipités.

Ces animaux font plus rares que les Cha-

mois , iis font plus agiles ,
ils vivent furies fom-

mités les plus élevées des Alpes ,
iis fe nouril

fent de Genepi ,
de Cariine 6c d’autres plantes

précieufes qu’ils trouvent dans les fentes des

rochers }
ils s’engraiffent l’été pour l’hiver ou - s

font réduits à la feule faveur des rochers qu’i’s

lèchent j
leur état paroît alors miférable ,

iis

deviennent

1
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deviennent maigres , fur-tout lorfqne les neiges

relient trop long-tems à fondre. Leur bois efi

long épais ,
il eil noué ; 8c leur fang, eorifervé

dans des veffies, ell employé avecfuccès parles

montagnards contre les pleuréfies. Mais ces

animaux, ainfî que les Chamois, deviennent tou-

jours plus rares
y

ils vivent conllamment en fo-

ciété
, 8c leur intelligence à fe défendre des

chaffeurs
, leur généreux défefpoir quand ils

s’en voient atteints
,

attendrirent leurs cruels

ennemis. On a vu des femelles de Bouquetins

qui étoient pourfuivies
,

fe lailfer tomber dans

des précipices
, 8c leurs mâles s’y précipiter de

défefpoir après elles. On en a vu qui
, dans des

paffages difficiles
, s’entr’aidoierit mutuellement

de leur tête 8c de leurs cornes , 8c fi l’on n’é-

toitpas fi acharné à leur pourfuite
, fi on ne les

rendoit pas fi fuyards
,
on auroit plus d’occa-

fions de les connoître 8c de les admirer
: quand

les races fbciales des Bouquetins
, des Chamois

Sc des Caftors feront effacées de la terre
, ou

que les hommes les auront réduites à force de

perfécutions à vivre ifolées , on prendra pour

des fables ce que Ion a dit de fintelligence dé

de la fugacité de ces animaux»

Tome 1 14 M
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Nos Bouquetins ayant tourné derrière ÎC

Jungfrau, nous contemplâmes à notre aife tou-

tes ces montagnes } la partie fupérieure de Lau-

terbroun étoit fous nos yeux
,

au-defius nous

avions une perfpeéfive de plufieurs fommités

fort éloignées 8t couvertes de glaces. Ce font

celles qui touchent les monts St vallées du Kan-

del-Steig, de Cadres
,
jufqu’à la Guemmi mê-

me. Toutes ces montagnes ne parodient que

des lieux où l’hiver a établi fon empire.

Le fommet où nous étions s etendoit à l’O-

rient
,
nous fuivîmes cette direâion ,

St au bout

de trois quarts d’heure nous arrivâmes à un châ-

let où nous prîmes à dîner. Ails en-dehors de

lahûte, ayant au-defTous de nous le vallon fau-

vage qui nous féparoit du Jungfrau
,

voyant

dans le fond de ce vallon un abyme de neiges

Sc de rochers ,
culbutés fans doute par les ava-

lanches j
cette vue

,
bien capable d’infpirer de

l’effroi ,
étoit adoucie par la verdure de notre

pâturage St le fiience qui y régnoit : les fommités

de glace qui coupent le ciel
,
les glaciers qui en

defcendent , celui du mont d’Eiger le plus beau

de tous, font des tableaux magnifiques. La

grandeur de ce dernier glacier
, fa hauteur , fa
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pente rapide 7

les marches dont on le voit Cou-

pé ,
fa blancheur

,
fon éclat

, les rayons du

feu qu’il lance au loin ajoutent à leur magni-

ficence : les marches qui femblent le' rendre

accedîbie à la vue (impie
, confidérées avec la

lunette
,
parodient n’avoir pas moins de foixante

à quatre-vingts pieds de haut. Nous jouiffions

tranquillement de tous ces objets extraordinai-

res, quand tout-à-coup le roulement d’une ava-

lanche fe fit entendre dans ces montagnes
$ ce

bruit venoit de loin
, mais bientôt il augmente

?

il fe propage
, 6c nous croyons toucher au mo-

ment de la chute entière de toutes ces glaces.

Depuis ce moment nous ne cefsâmes d’enten-

dre
,
tantôt à notre droite

,
tantôt à notre gau-

che
,

des éclats femblables au tonnerre ceux

qu’on entendoit derrière le Jungfrau 6c l’Eiger

nous paroilToient rouler dans d’immenfes val-

lées. Quant à l’avalanche de neiges qui avoit

caufé tout ce fracas
,

elle venoit de couvrir des

débris de rochers que je defîinois peu de mo-
mens auparavant

}
peut-être qu’ils y relieront

enfevelis pour toujours.

L’allerte que nous venions d’avoir n’avoitété

que pour nous
, puifque des troupeaux de va-

M 2
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ches qui paiffoient à peu de diftance de l’ava»

ïanche
,
n’avoient pas paru s’en inquiéter : accou-

tumés à ces fortes de bruits
,

ils diftinguent peut-

être ce qui n’eft qu’un danger apparent d’un

danger réel : ce que les bergers redoutent le

plus ,
font les orages St les nouvelles neiges ?

qui les furprennent quelquefois dans le plus fort

de 1’été : tandis qu’il pleut dans la plaine ,
il

neige fur cette fommité
,
St le froid y eft très-

vif : auffi ce pâturage n’eft habité que pendant

trois femaines, après lefquelles le bétail defeend

fucceftivement fous un ciel plus tempéré. On

nomme cette montagne le Schedeg qui veut

dire limite ,
ou féparation des deux paroifles

de Lauterbroun St de Grindelvald. Je le nomme-

rai Schedeg d’Eiger, ou Schedeg inférieur, pour

le diftinguer d’un autre Schedeg qui fépare les

pofteftlons des Grindelvaldois St des habitans

d’Hœfti.

Satisfaits de flialte que lious avions faite y

nous nous mîmes en marche pour continuer

notre route contre le Grindelvald. Dans cette

partie ,
le ciel s’ouvroit St fon abailfement ap-

parent indiquoit que nous ne tarderions pas à

ygir un autre pays fous nos pieds. Lorfque
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nous eûmes marché quelques tems , Fun de

nous s’arrêta pour nous faire obferver ce qu’il

venoit de découvrir à l’extrémité de notre fom-

met : il croyoit voir une armée rangée en ba-
\

. /

taille
,
nous dreffâmes aufïî-tot nos lunettes

, 8c

nous vîmes la même chofe. Cette découverte

nous parut fort extraordinaire
7
nous ne favions

qu’en penfer
j nos conduéfeurs

,
qui auroient pu

nous en dire quelque chofe
,
nous avoient quitté

pour redefcendre à Lauterbroun } ainfî notre

curioflté piquée au vifnous fit doubler le pas 9

& notre furprife fat encore plus grande quand

nous vîmes que cette troupe étoit mélangée de

femmes : cette fécondé découverte nous donna

du plaifir , nous comprîmes dès -lors qu’une

fête les raffembloit dans ce lieu
? mais nous

étions étonnés qu’ils euffent choifi une mon-

tagne suffi haute
, suffi écartée , Sc que les

neiges de l’hiver dernier couvroient encore en

partie
$
nous en trouvions de femées ici Sc là le

long de notre chemin.

Arrivés à eux ? nous nous croyons tout-à-coup

tranfportés à Corinthe dans les plaines d’Olim-

pie
y nous voyons plus de trois cents perfonnes

rangées fur deux lignes
?

l’une d’hommes ? Fait*

M 3
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tre de femmes

} au milieu paroiffentdeux Athe-

léres vigoureux qui
,
par des efforts redoublés

,

tendent mutuellement à fe renverfer : la vi-

gueur & la légéreté
, la force & ladreffe font

mifes en œuvre dans cette lutte fîngulière
, ôc

le prix du vainqueur eft dans l’eftime de fes

compatriotes
, bc le plus fouvent encore dans

la pofleffion légitime d’une jeune beauté. C’eft

à cette fête publique 5c annuelle des habi-

tans des montagnes que fe contra&ent les

mariages heureux
; c’eft-là que l’amant

, fous les

yeux qui font fu charmer
, cherche à mériter

la poiTeflion de l’objet de fa flamme
} c’eft-là

qu’une tendre beauté
, fous la garde de ceux qui

lui ont donné le jour ? laiiTe voir l’intérêt

qu’elle prend au triomphe de celui pour qui fon

cœur parle :
quelle émotion elle éprouve ! Son

amant paroît-il fuccomber dans la lutte , elle

pâlit
j prend-il le deilus

? fa joie étincelle dans

fes yeux
} eil-il vainqueur

? un rouge modefte

colore fes joues
, & ce qu’elle voudroit lui dire

fe peint dans de tendres regards. Tels font les

objets enchanteurs qui fufpendirent notre route.

Eh ! qui ne fe feroit arrêté pour jouir de ce

fpeâacle.

/



(§t ( 183 ) %
Peuple heureux ! peuple fortuné î c’eft chez

vous qu’on retrouve enfin l’homme tel qu’il

fortit des mains de la nature
,

jouifiant d’une

conflitution forte
9 n’ayant aucune des.maladies

qui affligent les peuples prétendus policés
?

qui

les énervent Sc les fauchent avant le tems :
peu-

ples qui raifonnez peu
, mais qui vous laide?

aller à la fimple impulfion de la nature:, en

fuivant fes loix, vous juflifiez le Créateur com-

mun des hommes
9
vous montrez que 9

fi la plû-

part font dévenus méconnoiiTables 9 c’efï pour

s’être écartés de la fimplicité des mœurs des

premiers tems.

Enivrés de la beauté du fexe
9
nous troublâ-

mes leurs innocens plaifirs par notre importu-

nité nous ne pouvions nous empêcher de té-

moigner notre furprife 6c notre admiration

,

nos geftes ,
nos paroles indiquoient notre éga-

rement
j
uae de ces nymphes attachoit fur-tout

nos regards 9
elle le voyoit , & fes compagnes

la foudroient habilement à nos recherches.

Ces bonnes gens eurent pitié de nous
9

ils cher-

choient à nous diflraire , ils nous parloient de

l’objet de notre voyage 9
ils nous menèrent fut

le bord de la montagne peur nous montrer d’un

M 4
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feul coup-d'œil toute la vallée du Grindelvaid

h nos pieds. Le tableau en étoit magnifique ;

les deux glaciers qui y defeendent ,
leurs pics *

leurs pyramides de glace tranfparente refiem-

bîoient à des villes bâties en cryftal ou en por-

celaine }
la plus riche culture 6c le plus beau

verd en faifoient le fond.

Nous étions à l’extrémité la plus élevée d une

gorge Sc à trois lieues de diûance du Grindel-

vald j
la defeente étoit rapide ?

les premiers

pas qu’il nous falloit faire étoient fur un lit de

neige d’une grande étendue. Nous nous y ha-

fardâmes ,
notre marche timide ,

nos' chûtes

réitérées ,
involontaires ,

notre gaucherie nous

attirèrent les ris de toute la troupe j les filles

s’amufoient à nos dépens ?
deux des plus jeu-

nes nous oflfroient la main au moment où nous

allions tomber. Arrivés au-bas ue la neige ?

nous eûmes le coup- d’œil le plus piquant dans

le tableau que nous prefenta pour ia fécondé

fois
9

le fommet de la montagne bordé de tou»,

ce peuple qui nous regardoit defeendre 5
ce

coup-d’œil étoit unique ,
ces bonnes gens nous

fembloient atteindre &C appartenir à la région

çéiefte. Mais ce qui nous enchantoit encore y
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c’eft qu’ils alloient auffi en defcendre. Nous

voyons les filles fe difpofer à cette courfe par

un regard à leurs amans ,
puis fe tendre la main

Zc toutes à-la-fois s'élancer fur le talus rapide ;

leur légèreté ,
leurs treffes Si les bandelettes

de leurs jolis chapeaux flottoient au gré du

yent ,
des femmes mêmes de quarante ans pa~

roifîoient tout aufli agiles ,
les unes 5e le* autres

prolongeoient notre plaifir par des haltes Ca

dencées }
5e dans cet exercice ,

elles favoient

s’arrêter quand elles le vouloient ,
malgré la ia-

pidité de la montagne ,
5e la dureté de la neige

dont la furface étoit glacée. Arrivées vers nous ,

elles fe rangent fur une ligne ,
5e voient leurs

amans ou leurs époux prêts à s élancer vers

elles : ils y mettent moins de façon ,
leur but

eft d’arriver rapidement entre les bras qui les

attendent ,
ils s’y précipitent, 5e le plus glorieux

pour chacun d’eux eft d’arriver le premier.

Ainfi nous nous retrouvâmes encore une fois au

milieu de leur troupe galante *, mais le cœur

plein de leur bonheur 5e du nôtre que nous

trouvions furpaiïer celui de tous les rois
,
puif-

qu’ils n’ont peut-être jamais vu des beautés

plus parfaites ,
plus naïves 5e plus pures*
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Mais bientôt après nous vîmes leur nombre di-

minuer inSenfiblement. A mefure que nous des-

cendions ,
elles nous quittoient pour prendre le

chemin de leurs habitations d’été }
5c de Déei-

fes qu’elles nous avoient parues ,
rentroient

dans le Simple état de bergères *, de Sorte que ,

quand nous parvînmes au bas de la montagne

nous nous trouvâmes preSque Seuls. Ce chan-

gement dans notre Situation nous rendoit trilles

& inSenSibles à tous les objets j
notre état étoit

celui d’un voyageur qui ,
après avoir vu finir le

plus beau jour ,
Se trouve obligé de marcher

pendant les ténèbres de la nuit : nous Sentions

un grand vuide dans notre ame qu aucun objet

ne put remplacer. Nous fûmes loger chez le

Pafteur qui étoit prévenu de notre arrivée. Sa

converSation grave 6c inftruftive fit une diftrac

tion à nos penSées ,
qu’un doux repos acheva

de calmer : le lendemain nous fûmes en etai

de nous promener dans la vallée, 6c de con-

tinuer nos courles Sur les Sommets.

*

/
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CHAPITRE XV.

Du Grindelvald
?
du mouvement des

Glaciers
9
de leur accroijfement

9
des

débris
,

Ü-* E Grindelvald eft une vallée confidérable

fermée de toute part par de hautes montagnes :

fa forme eft celle d’un cirque d’environ cinq

lieues de tour ? elle n’a prefque pas de plaine ?

on y eft par -tout dans de jolis valions ou fur

d’agréables collines
\

la culture y eft pouffée

auiïi loin que la nature du terrein peut le per-

mettre
$ elle donne de l’orge

,
du feigle Ôt du

froment , on y cultive le chanvre
? dz les çéri-

fes y viennent en parfaite maturité : toutes ces

diverfes productions font l’ouvrage de trois mois.

Les maifons
?
quoique peu diftantes les unes

des autres
? font pour la plupart féparées par

de petites monticules 3z de charmans bocages ;

prefque toutes ont une fontaine jailliftante.

Les prairies ÔZ les pâturages élevés font ce

qui rapporte le plus aux habitans
j

ils nourriftent
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au-delà de 2000 pièces de gros bétail ?

6c quel-'

ques milliers de petits ^ les fromages qu’ils ex-

portent en Italie vont à mille quintaux.

La population monte à deux mille trois cents

perfonnes } les hommes font les plus beaux 5c

les plus forts qu’on connoiffe ,
ils entretiennent

leur bonne conftitution par des mœurs (impies

6c en ne mêlant pas leur fang avec celui des

autres peuples : ils jouiffent aufli du précieux
•

avantage de fe gouverner eux-mêmes ,
quoi-

que fous la domination de l’Etat de Berne.

Ayant jetté un coup-d’œil particulier fur cette

vallée ?
nous nous éloignâmes du village prin-

cipal 9 Sc prenant notre chemin au Nord ,
nou»

fûmes fur des collines élevées ,
pour pouvoir

contempler toute la vallée ,
les hautes monta-

gnes qui la couronnent ,
6c les deux glaciers qui

y defcendent : nous les avions alors en face 5

on les défigne par glacier fuperieur 6c glacier

inférieur : ce dernier fe prefentoit a notre droi-

te ,
le premier à notre gauche ?

le Mettenberg ?

montagne fort élevée ?
les fépare. A 1 Orient de

celle-ci eft le Watter-horn } au couchant c’eft

le mont d’Eiger ,
le long duquel nous avions

paffé en defcendant le petit Schedec.
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Le foyer des deux glaciers

,
qui pendent dans

cette vallée
?

eft fitué derrière le Mettenberg
?

Sc a une élévation de pafle iiio toifes. C’eft-

là que les deux glaciers fe réunirent pour s’é-

tendre d’un côté jufqu’aux monts du Grimfel
>

d’un autre jufque derrière la fommité de la

Vierge 8c du Jungfrau.

Ces vallées de glaces font immenfes
? leur

afpeéJ eft magnifique
\

c’eft à leurs fommets
que s’amoncèlent chaque année de nouvelles

neiges
j c’eft de là que viennent ces lits de gla-

ces qui
,
par la fuite des tems 7 s’avancent dans le

Grindelvald 8c détruifent les pofteftions des

habitans : femblables aux laves des volcans
? on

peut fuivre leur marche
? 8c il eft des années

où on les voit s’augmenter confidérablement :

c’eft-là encore où s’entaftent rochers fur ro-

chers
, avalanches for avalanches , c’eft-là où

l’on voit des crèvafles horribles , des monts de

glace , des précipices dont l’idée feule fait pâlir

d’effroi : c’eft-là que fe raffemblent d epaiffes

nues
, que les vents fe compriment

? 8c d’où on
les voit fe précipiter enfemble dans le fond

des gorges 8c fur nos campagnes 8c nos forêts.

Pour pénétrer dans ces lieux élevés ^ on mon-
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te par un fentier du Mettenberg tracé le long

du glacier inférieur : ce fentier n’elt bien facile

que pour les chèvres
,
on y voit des précipices

,

& il faut faire ufage de fes mains pour n’y pas

tomber : mais les beautés des rochers , des

montagnes & du glacier , les cavernes qu’on y

découvre
,

les belles pyramides qu’il préfente
,

la vivacité des couleurs qu’il réfléchit
, les blocs

de glaces ÔC de rochers entaffés pôle - mêle 8c

à moitié fufpendus
,
les bois de fapins & les pâ-

turages qu’on a vis à-vis de foi de l’autre côté

du glacier qui ornent & embelliffent le mont

d’Eiger, enfin l’oppofîtion toujours magnifique

d’un ciel foncé, avec l’éblouiffante blancheur des

glaces
,
font efpérer que plus on montera

,
plus

l’on verra d’objets extraordinaires Sc beaux.

L’on n’efl: point trompé dans fon attente
,

on pâlie rapidement d’un point de vue à un

autre tout oppofé ,
quelques momens fuffifent

pour que vous vous trouviez tranfportés
,

pour ainfi dire
, aux extrémités du monde , 6c

i

dans des lieux fi étranges -qu’on doute qu’aucun

homme y foit jamais parvenu : enfin
, on arrive

dans la région la plus élevée
, dans celle du

filence 8c fous un ciel dont l’itnmenfité fe fait



€? ( ipi
) #

mieux fentir. Cette fituation
? toute extraordi-

naire qu’elle peutparo^re ,n’eft point pénible à

lame
; elle goûte un plaifir d’autant plus grand

qu’il eft neuf
, d’autant plus vif qu’elle femble

fe dégager de fon enveloppe
$ toute autre idée

que celles que ces étranges lieux font naître

s’évanouifient } le glaive des pafîîons cefie de fe

faire fentir
, une tranquillité

, une paix intérieu-

re
? un calme inexprimable leur fuccèdent

, on
fe croît heureux pour la première fois. Mais
dès qu’on abandonne la montagne folide , dès

qu’on fe confie fur les glaces
, la fcène chan-

ge
, il ne faut plus s’occuper que de foi St dé-

îendre fa vie fufpendüe a un fil : on ne brave
pas toujours le danger

? l’on rencontre à fon
paflage d’horribles crevalTes qui vous font recu-

ler d’etfroi, Ton peut mettre le pied fur des ponts
de neiges trop peu forts pour vous foutenir

\ en
un mot

9 Ton n’y efl point à l’abri d’une mort
prompte St cruelle. Lu berger ofa le premier
traverfer ces mers de glaces

, mais après avoir

rifqué d’y périr à chaque pas. M* Grouner ra-

conte
, qu’après ce berger

, trois hommes du
Grindelvald aufli téméraires ont tenté ce pafia-

ge durant la guerre civile de 1712 : le malheur
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voulu qu’ils fuffent pris par les Valaifans 5C gar*

dés comme otages. Ils ge pouvoient s’échapper

que par les glacières *, la néceflité leur apprit

à méprifer les dangers de ce voyage : du côté

du Valais, ils parvinrent fans beaucoup de peine

aux fommets des montagnes
j
mais du côté du

Grindelvald, ils ne trouvèrent que des monts de

glaces. Ils furent obligés de tailler tous leurs

pas dans la glace l’un après l’autre ,
Sc de tra-

vailler jour St nuit pour ne pas mourir de froid :

après un nombre infini de peines 8c de danger
,

ils parvinrent demi-morts dans leur patrie
,

Sc

furent préfentés par leurs compatriotes aux

Anciens de la vallée comme des hommes fort

extraordinaires.

Cependant ce pays fi horrible vient d’être

parcouru en grande partie. On fe rappelle ma

courfe dans la vallée de l’Aar:, c’étoit au Grin-

delvald que j’allois parvenir
}

je voyois déjà de-

vant moi le fommet des deux glaciers de cette

vallée ,
Sc il m’étoit tout aufli facile d’y arriver

par là que de m’en retourner au Grimfel
} j’en

fuis d’autant plus certain que, de derrière le

mont d’Eiger à deux cents pieds au-defîus du

glacier inférieur
*

j’ai reconnu mon palfage SC

vu

/
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tu le point où je bornai ma courfe Du mê-
me fîte on voit encore le Schret-horn

, ou cor-

lie d horreur
? 6c Une partie de la chaîne qui

appartient au haut Valais : leur afpe£t eft im-
pofant

? les giaces qui les couvrent font immen-
ies 3c les amonceîemens de neige effroyables.

Autrefois cette vallée netoit pas fi chargée
de glaces de neiges qu’elle l’eft aujourd’hui

,

puifque çétoit par -là que les Grindelvadois

communiquoient avec les Valaifans : au rap-

port de M. Grouner
?

il y a peu d’années qu’oii

voyoit encore des mélèfes ibrtir du fein de la

glace
? pour cela il falloir que la croûte ne fût

pas nien épaîfTe
^ 8c j’ai obfervé

?
il y a neufans

?

des rochers qui fortoient encore au-deiTus de la

glace comme des ifles
7 mais que l’année der-

nière je n’ai plus retrouvés leur mafle était

trop grande pour foupçonner qu’ils aient rou-

lé : non - feulement ces rochers & ces arbres

ont difparu
? mais la communication avec les

Valaifans eft entièrement fermée»

Un pays horrible encore
, c’eft le bras de

glace qui court derrière le Wetter-horn
,
pour

s y hafarder
? il faudroit être accompagné par

Tome II, N
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quelques hommes de Chamouni
,

qui font plus^

exercés dans ces fortes de courfes que les Suif-

fes : la différence qu’il y a entr’eux vient de

ce que les Suilïes font dans une forte d’aifan-

ce
, ÔC qu’ils n’ont aucune raifon affez forte pour

les déterminer à hafarder leur vie fur ces lieux

perdus. C’eft pour cela que ,
dans mes voyages

de la Suide
,

j’ai toujours eu avec moi un guide

de la vallée de Chamouni , ôt M. de Saulîiire

n’en a pas pris d’autres pour aller aux fburces

du Rhône 5c du Rhin. Il feroit cependant à dé-

lirer que quelques guides du Grindelvald von-

luifent fe donn^** la peine de procurer des pro-

menades ul peu plus importantes pour les

aipateurs des montagnes
, Sc qu’au lieu de leur

faire fimplement viliter le bas des deux glaciers,

ils les conduififfent par derrière le Mettenberg

,

leur fiifent doubler le cap de cette montagne SC

defeendre par l’autre glacier. Dans cette route

,

ils jouiroient de l’afpeâ général des mers de

glaces
,
& de ceux que préfentent les fommités

majeilueufes qui dominent ces glacières de tou-

tes parts
,

tel que le Schret-liorn, qui eft le ro-

cher le plus élevé des Alpes Suiffes : ils verroient



® ( 195 ) #
encore les chamois dans leurs forts

,
ils s’octii-

peroient agréablement de la recherche des plan-

tes les plus rares ,
de celle des pierres curieu-

fes qui compofent ces grandes montagnes , où

Pon trouva de beaux marbres , des pyrites cu-

biques des mines d’argent 6c d’or : ils au-

roient peut-être le piaifir de trouver la ligne

où les marbres eeffent
,
& où les pierres gra-

niteufes commencent ?
5c par-deiîîis tout cela j

ils jouiroient de cet état fi délicieux quon ref-

fent toutes les fois qu’on parvient à une grande

hauteur. Enfin de ce point elevé ?
ils decouvri-

roient dans l’éloignement une grande partie des

cantons de Berne 7 de Soleure? 6c de Fribourg:

fencourage d’autant plus à cette courfe 9
que

j’ai fouvent vu les objets qui parodient au pre-

mier abord impraticables ou dangereux franchis

avec bien moins de difficulté quon ne lavait

imaginé. C’efi: ce que j’ai toujours éprouvé quand

j’ai voulu gravir des fommités }
la première fois

que je me vis au pied des neiges de laMortine j

je ne concevois pas qu il fut pofïibie de pouvoir

parvenir fur fon fbmmet vu fa pente rapide 5

mais une fois en chemin ?
j’appris qu avec un pca

N s
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ü’art on y arrive affez aifément

;
il n’cft queftioflt

que de tourner par mille zig-zags au-deffus de

foi-môme
,
de cette manière Ton parvient avec

de la patience fur les fommets les plus élevés :

il feroit auiïi à fouhaiter que ceux qui tiennent

auberge au Grindelvald fuflent plus traitables

envers les étrangers qui fe plaignent d’y être

durement rançonnés, quoiqu’ils n’y foient pas

trop bien nourris ni couchés. Aufti je confeille

à ceux qui vont au Grindelvald d’aller loger

chez le Pafteur, qui eft toujours la perfonne la

plus inftruite du lieu
,

ôt qui connoît les meil-

leurs guides
j

je m’en fuis toujours bien trouvé.

Après avoir vu les vallées de glaces du Grin-

delvald
,
on revient avec plailir au bas des gla-

ciers, l’on eft plus à même de porter fon

jwgement fur ce qu’ils préfentent de plus remar-

quable.

Un phénomène fembie attirer plus que tout

autre , l’attention des curieux. On voit prelque

toujours le bas des glaciers couvert de débris 9

en apparence friables comme de la chaux : on

en voit encore de femblables fur les bords des

grandes vallées de glaces , ôC même au milieu.

V
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Les guides de Chamouni
,
qui raifonnent le plus

fur ces phénomènes des glacières , croient que

ces débris font des regorgemens des glaciers

mêmes
5 d’autres, moins hardis à prononcer

penfent que leur accumulation Sc leur lit fur

les bords des vallées eft encore un myftère de

la nature.

Mais j’ai eu bien des occaiïons d’examiner ces

débris 5c ces blocs répandus çà 5c là
,
fur-tout

en parcourant l’extrémité de la vallée du Mon-
tanvert : or il m’a femblé que

,
de tous les rochers

tombés des fommités voifines
, les uns ont dû

s’arrêter au milieu des vallées ou fur les bords ,

les autres fe précipiter dans les crevafîes à une

profondeur plus ou moins grande à raifon de

leur volume
}

qu’à mefure* que des bandes de

glaces s’avancent contre la pente des vallées ?

elles entraînent nécefîairement avec elles les

rochers
, 5c que

,
parvenus enfemble au bas des

glaciers
,
quelques blocs y arrivent encore en

entier, tandis que d’autres s’y trouvent brifés

comme décompofés par les eaux
:

quant

à ces débris qu’on voit aux deux côtés des val-

lées de glaces , ils ont dû y être jetrés par cela

N 3
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meme qu'ils ne pouvoient fe foutenir fur un foi

convexe
, qui eft la forme que ces vallées pren-

nent
}
que s iis paroiflent aujourd'hui en quelques

endroits plus élevés que les vallées mêmes, cela

' ient de 1 affablement général des glaces qui eft

OvXafïonne par la fonte continuelle qui s en fait*

enfin
, il efi plus naturel de croire que tous ces

rochers femés en fi grand nombre fur les vallées

Y ont été roulés par les avalanches
,
par les fe-

couilcs fréquentes & les ébranlemens qu’occa-

iîonncnt ies éclats des glaces
,
que de fuppofer

avec des guides à fyftêmes que tous ces ro-

chers foient venus du fond des crevaffes fur la

fupcrficie : il fe peut bien qu’un rocher
,
qui fe-

roit au fond d une crevafîè
, vînt à être foulevé

infenfiblement par la jon&ion ou le refferre-

ment des bandes de glaces dans leurs parties les

plus baffes
^ je ne doute pas. même que cela

n arrive
, mais jamais allez fouvent pour pro-

duire ces accumulations immeniès & régulières

de débris. Au relie
,

çien n’efi plus fîngulier

que leurs mutations continuelles : dans fefpace

de trois femaines que je mis entre deux cour-

tes au Montanvert ,
les mouvemens de la val-
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lée St l’agitation qu’elle avoit éprouvée avoient

fuffit pour rendre certains endroits de notre

paffage tout - à - fait méconnoiffables. Nous

eûmes même les plus grandes peines à fortir

de ces débris , St éviter enfuite les larges cre-

vaffes qui coupoient à chaque pas notre mar-

che. Et ce qu’il y eut encore de fmgulier
, c’eft

qu’à notre retour nous ne fûmes jamais rc-

trouver la route que nous avions tenue pour

parvenir au milieu de la vallée : depuis lors la

même chofe nous eft arrivée , Si arrive aufli aux

guides qui
,
malgré leur fagacité , ne peuvent ja-

mais fortir de la glace par l’endroit où ils y font

entrés : toutes ces difficultés
? ces écarts ,

ces

embarras qu’occafionnent ces débris St ces cre~

vaffes peuvent faire comprendre la quantité qu’il

y en a
,
puifqu’on s’y perd malgré l’habitude qu’on

a de ces lieux
,
St les mefures qu’on croit avoir

bien prifes pour retrouver fes pas. Le récit
\

d’une autre courfe que j’ai faite dans cette

même vallée pourra paroître intéreffant encore,

St confirmer mon opinion fur ces amas de

débris.

J’étois allé à Chamouni dans l’intention de

N 4
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pénétrer
,
pour la iixième fois

,
aux extrémités

tle la vallée de glace du Montanvert j j’en avois

fait la partie avec un aimable Eccléfiaflique ÔC

deux autres amateurs : arrivés à Chamouni par

un tres-beau tems, nous nous y trouvâmes avec

trois étrangers de diflin&ion qui
, ayant appris

que notre deffein étoit de faire une courfe ex-

traordinaire
, formèrent celui de fe joindre à

nous } nous y confentîmes : nous devions cou-

cher fur le fommet du Montanvert, afin de

pénétrer le lendemain au fond de la vallée:

nous montâmes donc fur le foir cetté monta-

gne
, jamais je ne m’étois trouvé avec autant

de monde
j
nous étions fept voyageurs &£ neuf

guides.

Etant arrivés fur la montagne
, nous fîmes

nos arrangemens pour y palier la nuit , les uns

fous une grolfe pierre à moitié fufpendue
, les

autres en plein air. Nos guides
,
mieux avifés que

nous
, s’établirent dans les bois à cent pieds

plus bas. Nous ne pûmes relier long-tems à no-

tre place
; bientôt fatigués de nôtre qu’à demi-

couchés
, & de n’avoir pour oreiller que de

gro^ quartiers de rocs , nous en fortunes pour
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nous délafièr un moment. Mais qu’on juge 9b
notre furprife

, lorfque nous vîmes une partie
cte la fbiêt en feu, 5c nos guides tranquille-

ment couches furie tencire gazon au milieu de
lembrafement qu’ils avoient fait. Nous fûmes les

joindre
, 6c nous prîmes nos places pêle-mêle

avec eux. Nous ne dormîmes pas toute la nuit,

parce que nous ruines obligés de faire la garde
chacun à notre tour

, dans la crainte que le feu
ne fe communiquât à nos habits : d’ailleurs c’é-

'toit un Ipeéfacle bien nouveau pour plufieurs

d entre nous
,
de voir cinq à lix fapins haut de

plus de cent pieds fiamhJoyer comme des feux

d’artifices.
'

"

v

I^e jour étant venu nous prîmes à déjeûner
,

apres quoi nous nous acheminâmes contre la

vallée. On fe rappellera que
,
quand on veut

pénétrer jufqu a fes extrémités
, on efi: obligé

de cotoyer pendant plus d’une heure les bafes

des Charmos j c’efi: la montagne qui efi à la

droite de la vallée
, après quoi on defcend fur

la glace. Ceft-là qu’il faut franchir mille débris

de granitz 5c des combles fouvent dangereiifes*

Après les avoir heureufement pafiees , nous

fûmes encore croifés par des folles de glaces
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de la profondeur de foixante pieds, qui retar-

dèrent beaucoup notre marche : mais une fois

parvenus au milieu de la vallée , ne trouvant-

plus qu’un fol continu St allez uni
,
nous arri-

vâmes au bout de quatre heures de marche

à l’angle d’où l’on voit de magnifiques glaciers

St les nouveaux détroits que la vallée forme :

c’eft-là que nous trouvâmes de prodigieufes

accumulations de débris de toutes grandeurs

,
qui

,
par leur éloignement des montagnes

,
pa-

roilfoient avoir leur fondement au milieu de la

vallée meme. Ce fut -là où mes compagnons

voulurent s’arrêter pour prendre leur repas : je

fis mon polfible pour qu’on attendit d’avoir

atteint le pied du Talefre où nous voulions

monter, mais je n’y réufiis pas : l’halte achevée,

je m’acheminai le premier St traverfai une par-

tie des débris qui fe préfentoient devant moi }

mais , au bout d’un quart d’heure de marche ,

je fus furpris de me voir abfolument feui au

milieu d’une nature étrange St d’un défert de

glace
: je craignis alors qu’il ne fût arrivé un mal-

heur à l’un de nous }
dans cette crainte

,
je

m’élançai fur un rocher élevé, d où je découvris

tous mes compagnons St les guides mêmes qui
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reprenoient avec vîtelle le chemin du Montana-

vert
: je compris dès-lors qu’ils étoient fatisfaits

de ce qu’ils avoient vu 5c parcouru
?

mais je

trouvai qu’ils avoient peu de confcience de

m abandonner feul dans des lieux affreux.

J’en pris cependant mon parti
? 5c fans pouf

fer plus loin
,

je m’arrêtai à examiner les ro-

chers 5c les débris frir lefquels je marchois
9

5>C

je vis
? à n’en pouvoir douter

9 qu’ils avoient

roulés du haut des fommets
9 les uns du haut

du glacier du Talefre
9 les autres d'Anvçrs

YEchaut.

Après que je les eus confîdéré avec attention 9

j
entendis des voix s’approcher de moi

?
c’étoient

celles de l’obligeant Eccléfiaftique M. Fêles 9

actuellement Paffeur de l’Eglife Allemande de

Geneve
? 5c du guide Michel Paccard

? qui n’ayant

pu empêcher la défertion de nos compagnons
9

revenoient à moi pour me tirer de peine. Leur
retour me fit beaucoup de plaifir

? 5c nous exa-

minâmes enfemble ces lits de rochers réguliers

5c ceux qui étoient épars çà Sc là dans la val-

lée
9 toutes nos obfervations nous confirmèrent 9

quils n’y avoient été tranfportés que comme
je l’ai dit. Satisfaits de nous être rejoints 9 nous
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reprîmes tranquillement le chemin du Montant
vert, ôt quoique fous la conduite du plus expé-

rimenté des guides de Chamouni
, nous fûmes *

encore arrêtés par les crevafTes & les débris

répandus au bord de la vallée. A nous voir aller ,

venir
, tourner &: repalfer pendant plus d’une

heure
, notre Chamounard s’écrioit plaifam-*

ment
, « qu’il falloit qu’il y eût de l’enchante^

» ment à cela »,
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CHAPITRE XVL

Dti pajfage dugrand Schedec, phénomè-

ne magnifique
,
belles avalanches

,
&c.

Avant de quitter le Grindeivald , nous

vifïtâmes quelques habitations
, où nous trou-

vâmes réunis la propreté
9 la flmpîicité 5c le

bonheur. Nous fûmes aufli faire vifite à un

Bourgeois de Berne qui ? pour une affaire d’hon-

neur ^ eft relégué dans cette Sibérie du Canton*

Après ces promenades
?
nous nous déposâ-

mes à traverfer de nouvelles montagnes pour

entrer dans le pays d’Haflis l’un des plus inté-

reffans des Alpes.

Pour y parvenir
? il nous falloit monter le

grand Schedec
?
montagne couverte de pâtu-

rages
?

htuée entre le Grindeivald 6c Haflis.

Nous fûmes en marche dès les cinq heures du

matin
} nous pafsâmes à côté du glacier fupé-

rieur
,
puis contre le pied du mont Wetter-liorn.

Js
Tous n’avions pas encore marché une heure
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que nous vîmes de gros nuages s’avancer contre

les fommités de glaces 7
plonger avec rapidité

le long des gorges 2>C arriver iufqu’à nous :

bientôt nous en fûmes enveloppés
7
ne voyant

plus où il nous falloir atteindre
?
8c craignant

de nous égarer fur ce fommet vafie 6c nud 7

nous fîmes ufage de la boufTole 7 elle nous

dirigea heureufement au col par où nous de-

vions gaffer.

A peine y fûmes-nous arrivés que nous com-

mençâmes à entendre le bruyant éclat des

avalanches 7 leurs roulemens devinrent majes-

tueux
j
&C augmentèrent le regret de ne les voir

point. Mais un autre phénomène vint remuer

plus fortement notre ame par les nouvelles

fenfations qu’il nout fit éprouver. Au milieu de

i’obfcurité qui nous environnait ,
nous vîmes

un rayon de lumière partir du haut du ciel & fe

propager jufqu’à nous , on eût dit qu’il s’ouvroit

pour nous faire contempler à découvert le

fanéfuaire même de la Divinité ! La beauté de

ce fpeéfacle
, le vif éclat qui l’environnoit prêtoit

d autant plus à l’iilufion qu’il étoit l’ouvrage de

la nature
, de les riches phénomènes

, de fes

grandes repréfehtations
$

fl je puis m’exprimer

ainfi.
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• La lumière, en croifîant infenfiblemeftt
, dit

fipa cette illufïon qui faifoit notre charme *

nous cefsâmes dès-lors de fixer le ciel pour voir

ce qui fe pafioit autour de nous : les fommets
ie découvrirent

, les glaciers dégagés de nuages

revendirent dun vif éclat
j le bel azur des

glaces
, 1 éblouilfante blancheur des neiges

, les

rayons du foleil êc la riante verdure du pâturage

ou nous étions parvenus nous offrirent une icène

agréablement variée ÔC digne d’admiration : le

beau glacier d’Inéfra
, enchaffé entre les monts

fourcilleux du Wetter-horn êc du Belhor, refletn-

bloit aux ruines d’une ville dont les matériaux

auroient vété d’Albâtre.

Le tems
,

qui s’éclairciffoit toujours plus ,

nous permit de voir par des échappées le chemin

que nous avions à faire
j

il nous paru long 6c

rapide. Ayant defcendu pendant une heure ?

nous vîmes le grand glacier de Rofen-Lovis qui

fe termine parmi des bois 5c des pâturages ?

nous vîmes aufii la chûte d’une malle de neige

qui fe réduifit en pouflière
, nous entendîmes

d’autres avalanches qui imitoient le tonnerre

lorfqu’il éclate dans la nue : le glacier netoit

pas plus tranquille que les fommets ? des cra~
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quemens frappoient continuellement nos oreiî^

les
j

d’horribles crevaffes fc refTerroient ou

s’élargiffoient
,
tandis qu’il s’en formoit de nou-

velles. Ce glacier, qui tire fa fource des vallées

de glaces voiiines du mont G rimiel
,

paraît

s’augmenter chaque année
}

la réunion de fes

glaces avec celles d’un autre champ qui fe forme

à la gauche du chemin pourrait bien dans la

fuite fermer ce paifage
j alors cette vallée

dont on tire quelques avantages par fes pâtu-

rages Sc fes bois
, ferait perdue pour les hom-

mes ou deviendrait d’un plus difficile accès.

Un peu plus bas que le glacier de Rofen-

Lovis
,
nous entrâmes dans un beau pâturage

où étoit un chalet 8c des bergers occupés à

faire le fromage nous leur demandâmes

fhofpitalité
j
leurs longues barbes 8c leurs habits

de peaux de chèvres ou de chamois, dont ils

'portent le poil en dehors
,

les faifoient ref-

fembler à des fauvages
: quelques-uns le pa-

railfoient par l’ignorance où ils étoient de

beaucoup de choies
} ils furent furpris de nous

voir mettre le feu à leurs pipes par le moyen

d’un verre ardent :> ils le furent davantage encore

lorfque nous leur montrâmes notre bouffole ,

l’agitation
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l’agitation & l’obéiffance de l’éguille

, à l’ap->

proche d’une lame de couteau
, les occupa

beaucoup.- Notre complaifance à leur montrer
ces divers inltrumens

, peut- être le plaifir qu’ils

avoient de voir des étrangers au milieu d’eux
ne leur permit pas de recevoir le paiement que
nous leur offrîmes pour le lait Sc la crème qu’ils

nous avoient donnés.

Après une halte de deux heures, nous reprî-

mes notre route
, nous perdîmes la vue des

giaciers pour ne voir plus qu’une gorge fauvage

,

mais pittorefque
5 le fond en eil occupé par le

ruiffeau du Reikbanbat qui
, dans l’été

, eft

confiderabie . de belles cafcades s’y précipitent

du haut des rochers que de beaux bois couron-
nent : nous trouvâmes parmi des cailloux brifés

de jones matrices de cryflaux
? des itiarcafïîtes

des grenats. M. Grouner raconte un trait allez

plaiiant de quelques Chahëurs qui parcouroient
les fommités de cette vallée : ils crurent apper-
cevoir dans le lit du Reikbanbat quelque chofe
qui brihoit & jettoit des feux comme un dia-

mant
j ces bonnes gens ne doutèrent pas que

ce ne fut une efcarboucîe : animés par l’elpoif

d’un grand gain
, ils fe pourvurent de toute? les

Tome IL O
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cordes qu'ils purent trouver dans le pays, 8t

defcendirent le plus hardi d’entr’eux à une

profondeur de mille toiles } cet homme ayant

été dévallé fans accident fut remonté de même

,

mais fans avoir trouvé ni diamant ni efcar-

boucle.

Nous trouvâmes fur notre pafTage un chalet

où étoient aufli des bergers ^
nous y entrâmes :

ceux-ci nous parurent plus inftruits que ceux

chez qui nous avions dînés j nous leur trou-

vâmes même quelques livres, ce qui furprit

ma compagnie , ce n’étoit pas la première

fois/ que j’avois vu des livres faire partie de

l’ameublement ruftique* des Bergers. La cir-

conilance que je vais rapporter fera connoître

que ces hommes ne font pas auffi bruts qu’on

le penfe communément.

Je parcourois avec mon fils ,
alors âgé de

douze ans , les fommîtés du col de Balme y

fitué entre Chamouni 6c le Valais. Aflîs fur la

plus haute éminence * nous vîmes venir à nous

un Berger vêtu d’une peau d’ours } fon appari-

tion paru alarmer mon jeune voyageur qui

n’avoit encore point vu d’homme habillé comme
celui-là : il le confidéroit par toutes fes faces*
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& lui fuppofoit l’efprit auffi brut que fon ha-

billement } mais quelle ne fut pas fa furprife

lorfqu il vit dans la poche de ce demi-fauvage

un livre proprement relié
( c etoit fhiftoïre du

Dannemark par M. le Profeffeur Mallet. ) Cet
homme

->
qui voyoit que nous le foupçonnions

de l’avoir trouvé
?
nous dit qu’il lui appartenoit

,

& que la leâture faifoit fa plus agréable occu-

pation lorfqu’il étoit fur les montagnes à garder

fes troupeaux
: pour confirmer cela

? il nous

lu quelques parties de ion livre.

De ce chalet nous continuâmes à defcendre

le long de notre gorge ? dont la pente devenoit

toujours plus rapide. Le ciel qui s’agrandifoit

nous fit conjecturer que nous ne tarderions pas

à avoir la vue de la vallée d’Hailis : nous ne

languiffions pas d’y arriver
$ celle que nous par-

courions étoit un contrafe perpétuel
} une iiic-

ceiïion de tableaux les plus variés
; de belles

chûtes d’eau 9 des rochers magnifiques
? d’agrca-

Lles prairies nous occupoient fans ceffe
j de

grands arbres
?
les uns d’un verd tendre

9 les au-

tres d’un verd foncé embellifîbieiit notre route
?

tandis que des plantes alpines Fembaumoient.

O 2
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Nous arrivâmes au bord de la vallée d’Haflis

au moment où le foleil la doroit encore de Tes

rayons ; nous la découvrîmes de deffiis la crête

d’un rocher , fon afpeél: étoit magnifique , les

montagnes defiînées avec précilïon 9 leurs cou-

ches ,
leurs fellures bien caraéférifées , les

cafcades qui pendent 6c tombent fur les rebords

» des rochers & qui s’échappent pour arriver dans

l’Aar
,

les habitations répandues çà ÔC là ^ des

prairies magnifiques
, les vergers & mille bof-

quets charmans font de cette vallée le plus beau

féjour pour qui aime la nature & fes beaux

contraftes.

Nous avions près de nous une bruyante caf-

cade , c’eft le Reikbanbat qui plonge fur de

fuperbes blocs de marbre : nous y defcendîmes,

éprouvâmes quelques difficultés par la pente

rapide des prairies de l’humidité des rochers fur

lefquels nous avions de la peine à nous tenir
5

mais nous fûmes bien dédommagés de nos efforts

par la beauté du fpecfacle que nous préfenta la

nappe d’eau tombant avec roideur & écumant

contre les rochers qu’elle a à furmonter, des

fapins 7 de jeunes mélaifes , des arbuftes agréa-

bles embellilfent encore ces lieux*
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Du pied de cette cafcade nous arrivâmes

dans la vallée où nous vîmes des maifons de bois

fpacieufes proprement bâties
,
fîtuées au milieu

d’agréables vergers : des femmes charmantes

nous invitèrent à goûter de leurs cerifes , leur

politeffe n’étoit pas motivée par l’intérêt , la

fatisfa&ion
, le plaifîr qu’elles avoient de nous

les offrir fe peignoit fur lenr phifionomie déjà

fi remplie de grâces
} nous logeâmes au village

de Méringen chef- lieu de ce pays*

O 3



® ( 214 ) %

CHAPITRE XVII.

Ve la vallée cPHajlis .

ette vallée fermée par de hautes moiir

tagnes à l’Orient ,
au Midi & au Couchant

,

l’eft encore au Nord par le lac de Brientz qui

occupe une étendue de trois a quatre lieues»

Le pacage du mont Grimfel qui eh: au Midi eft

allez fréquenté dans la belle faifon : la rivière

d’Aar qui en defcend ravage fouvent toute la

vallée
y
de même que plufïeurs torrens contre

lefquels on eft forcé d’élever conftamment des

digues.

Ce beau pays 9
menacé tous les étés d une

fubmerfion 9
a dû etre dans 1 ancien tems fous

les eaux 6c ne former qu’un lac depuis le pied

du Grimfel jufqu’à Thoun : des veftiges encore

fubliftans femblent le prouver» Du côté du mont

Grimfel la vallée eft coupée par une bande de

rochers calcaires de la longueur d’environ une

lieue : fafpecf en eft pittorefque j
ce font des

çpteaux les uns couronnes d arbres ?
les autres
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portant une terre meuble 8c légère qu’on laboure

à bras } la fraîcheur de ceux que les bois cou-

vrent y attirent les Bergers qui en font des

retraites déiicieufes
, 8c qui y jouiiïent encore

du doux parfum des plantes 8c des fleurs.

C’eft aufll le Pérou des Naturalises par les

objets de curiofité qui y abondent : on y trouve

des mines d’argent , de plomb 8t d’étain , 6c

l’on y exploite une bonne mine de fer : les lits

d’ardoifes qui font allez abondans contiennent

des cornes d’Ammon fans mélange d’autres

coquillages
$ il eft de ces ardoifes qui font

arborifées & mélangées de diverfes couleurs :

on trouve des fpaths colorés 8c des échantillons

de marbre fort beau ; l’argilie s’y montre aulîl

fous diverfes formes : détrempée par l’eau elle

s’unit au fable avec la terre calcaire , avec des

terres métalliques, avec le bitume, le charbon

de terre , 8c entre ainlî dans la formation du

caillou commun , du jalpe , du fpath 5c du

porphire c’eft elle qui forme avec lenteur

l’amiante ,
l’asbefte , le talc

$
mêlée à ces diffé-

rentes productions elle en forme de nouvelles

encore : les cryftaux font communs dans le lit

de l’Aar , 6C il n’eft pas rare d en trouver de

colorés» O 4
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Le vallon qui mène d’ici clans le canton d’Um

dervald ei\ rempli de curiofités : on y voit des

torrens 6c des fontaines périodiques } on y
admire les be^ux contraires que forment les

glaciers qui le dominent avec les bois ?
les

pâturages 6c les rochers taillés à pics. Le vallon

de Brunig
5 qui fait la frontière d'Undervald ,

préfente une magnifique vue jufques aux monts

Saint-Gothard ^ il efl couvert de grands arbres

parmi lefquels font de très-beaux érables SC

des aliliers que Linneus appelle Gratcgus Aria .

Les Habitons d’Hallis font la plus belle race

d'hommes qu'on cônnoiffe
j les femmes font

grandes
,

leur phifionomie efl douce 6c leur

habillement quoique fingulier ne les dépare pas.

Je ne fais ou ce Peuple a appris qu’il defcen-

doit d’une colonie de Suédois
j
mais la tradition

en efl confiante : une conformité de langue aveç

celle que parle cette nation fembleroit en quel-

que forte appuyer cette opinion. Peut-être que

les Haflifians font un refte de ces mêmes Gots

qui envahirent ie midi de l’Europe 6c détruifi-

rent l’empire Romain. On a vu à l’article du

Valais comment des hordes d’Huns ou d’Alains

*’y domicilièrent -

7
nos Haflifians pourroient de
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•même tirer leur origine d une femblable révo-

lution.

Ils ont des mœurs pures
,
de la probité dan?

le commerce , leurs pâturages font en grande

réputation
?

5c le trafic qu’ils font de leur fro-

mage 8c de leur bétail eft confïdérable : » Ils font

» graves ,
froids

,
plus capables de réflexion que

» d’imagination : attachés à leur état ils s’en tien-

nent honorés : un Cultivateur avec cent mille

» livres de bien ne fe donnera pas le ridicule

» d’époufer une Demoifelle, 8c ne confentira pas

»que fesenfans fe méfallient avec les Bourgeois:

y>il paroît lourd dans fes plaifirs- lent dans les

» opérations
\ mais fa conduite eft ïyftématique 7

» fon économie roule fur un cercle bien ordonné

»pour toute Tannée. Il a un foin tout particulier

»pour fon bétail
7 8c s’attache à conferver une

»bonne race. Sans ambition il recherche moins

»les petits emplois de police qu’il ne s’y prête :

» il ne s’expatrie pas volontiers : une nourriture

,

»des habitudes différentes lui donnent chez

» l’étranger ce regret de la Patrie qui devient une

y» maladie fouvent mortelle. Les femmes y font

j>laborieufes ,
exaéfes dans les détails du mé-

»nage
?
entendues dans la culture des jardins

?
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»dans la filature & autres ouvrages de lçur

»fexe.

Les habitans de cette vallée ,
quoique fujets

de l’Etat de Berne ,
ont le privilège de fe gou-

verner eux-mêmes ôt d’élire pour Bailli lun

d’entr’eux , éleftion qui eft portée au Confeiî

des Deux-Cent de Berne qui la confirme ou la

rejette : ce Magiftrat ?
après avoir prêté le fer-

ment de fidélité devant le Souverain de cette

République ,
eft tenu aufTi de jurer devant les

habitans d’Haflis de maintenir les privilèges

du pays 6c d’adminiftrer fidellement la jufiice.

Ce fut ( m'a- 1- on dit )
pour avoir voulu éludei

en quelque forte l’obligation de ce ferment

qu’un de ces Ballifs fut enfermé dans l’Eglife de

Méringen jufques à ce qu il eût fatisfait à la loi.

Cette efpèce de violence failli à attirer à ce

peuple la difgrace de MM. de Berne qui ?
en

défavouant la conduite du Chef? ne crurente

pas devoir tolérer les voies qu’on s’étoit per-i

mifes : LL. EE. privèrent les Hafliflans dee

leurs privilèges }
mais par une politique autant

prudente que fage ils les leur rendirent : cette

conduite leur a gagné les cœurs de tous ces

montagnards.
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L’auberge où nous logeâmes dans Méringen

eft une belle maifon bâtie en pierre , apparte-

nant à M. Wattevillc de Berne
} elle efl près

dune fontaine où nous vîmes les plus belles

femmes que nous enfilons encore remarqués

dans toutes nos courfes : de notre auberge nous

avions la vue de la vallée du Schedec
, par

laquelle nous étions defcendu. On la voit aboutir

à des fommets couverts de glace dont la hauteur

furpaife les nues -, cet afpeéf d’un éternel hiver

avec les agréables oppofitions d’un beau verger

que nous avions ious les yeux 5c de ceux que

préfentent de magnifiques rochers embellis par

des cafcades
,
des bois qui les couronnent

,
des

prairies du plus beau verd forment un tableau

auflî piquant qu’il eil riche & diverfifié.

Tandis que nous étions occupés à obferver

les grands fommets de glace qui nous domi-

noient
, l’Aubergifle apperçut deux chamois

monter tranquillement l’un de ces glaciers :

aufli-tôt nous braquâmes nos lunettes, Sc nous

vîmes
, quoiqu’à la diflance de cinq lieues , ces

animaux découper le ciel à la hauteur d’environ

deux mille toifes. Nous eûmes ainfi occafion

de vérifier une obfervation que nous avions
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déjà faite \ c’eft que les montagnards ont une

vue infiniment meilleure que les gens de la,

plaine
,

qu'ils difcernent les objets à des dif-

tances où les lunettes peuvent à peine les fairq

appercevoir. >

Ayant contemplé les beautés de ce paysft

nous continuâmes notre route par le lac d^

Brientz qui a trois lieues de longueur fur un^

de largeur : l’Aar s'y jette St le traverfe \
il ei^

poilTonneux
,
on y pêche un poifîon qui lui efl

particulier St qu’on vend après l’avoir fait féche;

à la fumée : les montagnes qui l’environnent

préfentent les coups d’œil les plus pittorefques.

«C’efl bien ici que le Peintre de la Nature la fur-

y> prendra, pour ainfï dire
,

dans fon attelier ,

>:> entourée des relies du cahos ,
au milieu d’une

» création ébauchée St de formes majeflueufes

nqui annoncent une main toute puiffante. Il ne

» trouvera pas ailleurs ces grands effets des om-

*>bres St de la lumière : ces deffeins hardis St

»fublimes auxquels l’imagination feule ne fauroit

» atteindre : ici des rochers inaccefTibles St d’une

» hauteur effrayante entrecoupés d’écueils bizar-

res, des grottes obfcures paroiffent atteindre à

))la voûte des deux , leurs cimes en furplombant
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tô au-defîus d’un profond abyme menacent de le

» couvrir de leurs ruines
} couronnées de touffes

«épaifles, d’arbres courbés par lavétufté elles

«jettent au loin leurs ombres prolongées &
» répandent une fraîcheur inaltérable. Là des

» torrens fe pécipitent du fein des nues
? fe difi-

»perlent dans 1 air
? ou forment dans leur chûte

»des cafcades variées à l’infini
5 le foleil les fait

«briller des feux du diamant
, des couleurs de

«1 arc-en-ciel} leurs ondes raffemblées dans les

«gouffres qu’elles ont creufé s’en échappent
«avec une nouvelle force

, & blanchiffent de
«leur écume les marbres épars qui s’oppofent à

«leur rapidité : non loin de-là l’œil eft enchanté

«de la vue des collines tapiffées de diverfes

«nuances que répète ô€ multiplie la furface

«tranquille du lac « : c’efl ainfi qu’au milieu de

ces afpe&s fauvages & magnifiques fe trouve

placé un agréable vallon qu’occupe une colpnie

d’hommes heureux
} c’eft le pendant de la

vallée riante de Tempé : il captive d’autant

plus les regards qu’il contrafte merveilleufement

avec les glaciers énormes hériffés de pointes*

les fommets des montagnes arrondies par les

neiges. Tel fut le ipeétacle raviffant dont nous
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jouîmes jafqu’à Interlaken où nous pafsâmeS

l’Aar fur un pont couvert : la petite demi-lieue

de chemin qu’il refte à faire pour arriver à

Underfée eft fi agréable qu’on ne s’empreffe

pas d’y arriver
1

. En entrant dans cette ville
,

nous nous arrêtâmes à contempler l’Aar qui y

eft fort large ;
elle paffe fur une digue qui la

fait écumer avec grand bruit
,

puis s’échappe

pour former des contours gracieux au milieu

des riantes prairies qui embelüffent fes bords

jufqu’au lac de Thoun.

Ainfi que dans la vallée d’Hafiis , celle d’Un-

terfée eft riche en débris des hautes Alpes
,
que

les torrens y charient. Des porphyres, des agates^

des cryftaux ,
des différentes fortes de marbres*

des marcaffites des échantillons cie mine^

offrent un vafte champ aux Amateurs d hiftoire

naturelle.

Sur les montagnes voiflnes & à des hauteurs

confidérab'les ,
on rencontre d’immenies blocs

de granitz oC d’autres pierres des montagnes

priiTiitives qui n’ont pu y avoir été transportes

que par des eourans d’eau ôc dans le tems ou

ce pays étoit une mer ou un lac.

Ce fvftême , dont M. Grouner a établi les
J *
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preuves à l’égard de la Suide , St que M. le

Comte de Buffon
,
avant lui

,
a rendu célèbre

en l’appliquant au globe entier de la terre , eft

de la plus grande évidence. Aucun pays n’offre

plus de preuves de cette vérité que la Suiffe :

Enceinte de toutes parts par de hautes monta-

gnes
,
renfermant des produ&ions marines de

toutes efpèces ,
coupée par un grUnd nombre

de lacs ,
arroféé par les plus grands fleuves de

l’Europe qui y prennent naiffance St qui ne s’en

échappent que par d étroits paffages ,
toutes

ces chofes témoignent qu’elle a dû être pendant

long-tems fous les eaux qui s’en font échappées

par quelque événement extraordinaire.

Cette révolution eft, félon M. Grouner *

celle du déluge j la caufe ,
le changement de

l’axe de la terre j
les eaux alors preffées for-

cèrent l’enceinte d.es montagnes à flx endroits

par où paffent maintenant les principaux fleuves

de notre continent }
le Rhône qui va dans la

Méditerranée ,
le Rhin qui defcend dans 1 Océan,

i’Inn qui fe décharge dans la met Noire ?
le

Teffin ,
l’Adda St la Meyra qui fe rendent dans

la mer Adriatique.

C’eft à cette débâcle» des eaux qu'il faut
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attribuer le tranfport de ces blocs de granltz 8C

de tant d’autres pierres primitives qu’on trouve

répandues dans toute la Suide Sc à de grandes

dillances de la chaîne des Alpes dont ils ont fait

partie» C’eft à l’exillence de ce lac ou de cette

mer qu’il4aut attribuer cette quantité prodigieufe

de fodiles marins de toute efp'èce qu an y trouve :

Des bancs entiers d’huitres ?
des cornes d’Àm-

mon 5
des tellinites ?

mufeulites >
buccaraites ?

peâinites glofïopetres ,
madrépores ,

mille

-

pores ,
des échinites ?

&Cc. toutes ces pro-

du&ions
,
dont plufieurs vivent en famille dans

la mer
,

fe rencontrent en SuilTe Sc y occupent

de grands efpaces fans y être mélangées.

A ces preuves joignez encore celles qui fe

tirent de la direéfion finguüère des hautes mon-

tagnes ex des vallées profondes • du cours des

fleuves Sc des rivières qui ferpentent toujours

far la furface la plus baffe des vallées
?

des

pentes des montagnes 5c des rochers qui fe

répondent dans leurs proportions refpe&ivesj

de la parfaite reifemblance des matières qui

les compofent, de leurs angles correfpondans

de leurs côtés pour la plupart lavés 8c qui neu»

• préfentenis
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préfcntent qu'un roc nud ,
enfin de la pofitioq

horizontale des rochers,

C’eft dans les hantes montagnes 5c les vallons

les plus fauvages des Alpes qu’on peut prendre

yne idée de ce qu’étoit la Suifle dans le tems

que les eaux l’ont abandonnée. Les formes pri-

mitives s’y font mieux confervées que par tout

ailleurs : les angles font plus faillans , les pentes

plus rapides , les fommets plus tranchans } la

nudité des rochers laifie voir les filions horizon-

taux que les eaux y ont tracés }
en un mot, c’efl

dans ces lieux extraordinaires Sc déferts qu’on

lit quelques-unes des anciennes révolutions de

notre globe.

Tome IL
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CHAPITRE XVIII.

Sortie des Alpes & defcription de

Berne.

LiHôtel-de-Ville d’Unterfée en eft le Logis.

Cette maifon eft vafte èc bâtie en bois . Ion

étendue ,
la féchereffe de la matière dont elle eft

conftruite ,
la facilité de l’embrafer en un inftant

avec une étincelle échappée font frémir ceux

qui viennent y chercher un afyle ,
St ont le

tems d’y réfléchir. Nous éprouvâmes cette

crainte ?
6c avant de nous coucher nous cher-

châmes les moyens d’échapper à l’incendie

dont l’image nous frappoit SC qui pouvoit nous

furprendre pendant notre fommeil.

D’Unterfée nous nous embarquâmes fur le

lac de Thoun pour en cottoyer la rive méri-

dionale elle eft belle ,
les montagnes qui la

couvrent de leur ombre font boifees bc offrent

de beaux pâturages : c’étoit un Dimanche 9
ce

qui nous préfenta le tableau agréable de plu-

fieurs bateaux qui ?
chargés des habitans des
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hameaux difperfés

? les trUnfportoient aux

paroi(Te s voifmes : cette flottille rendait la

perfpe&ive riante 6c plus animée.

Du coté de Tlioun
y nous eûmes de beaux

points de vue : les croupes des montagnes nous
parurent bien cultivées

, les villages ftués aux
bords du lac £c ceux qui font fur les élévations

voifines annoncent Faifance de leurs habitans.

En général on peut dire qu’il ëft peu de peuples

aufli heureux
y la douceur avec laquelle ils font

gouvernés leur laide à peine le fentiment de

leur dépendance
j

la propriété allurée de leurs

biens 6c la paix dont ils jouilfent depuis plus dé

deux liècles leur font bénir la Providence de

les avoir fait naître fous un Ciel 6c un Gou-

vernement 11 propice*

Notre navigation fut heureufe \ nous vîmes

le dégorgement de la Kandel dans le lac où

elle fait de grands atterrifTemens depuis qu’on

Fy a fait entrer 5 ce qui repomTe les eaux vers

Thoun 6c inonde les campagnes voifmes.

En approchant de cette Ville nous en ad-

mirâmes la belle lîtuation : une partie nous

paroilfoit baignée dans les eaux du lac 6c de

l’Aar 9 mais à mefure que nous avancions elle

P 2,
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fe découvroit & s’élevoit infenfiblement. Nous
entrâmes dans Ja rivière qu’une iile étroite divife

en deux bras
j des maifons de campagnes ornées

de jardins & de bofquets l’embelliiTent.

Nous aurions pu nous rendre à Berne le

meme jour
y mais {a douce image de ce que

nous venions de voir nous fit refter à Thoun
pour en jouir 8c nous la rappeller encore dans

*

le calme du repos.

Le lendemain nous continuâmes notre
voyage : la route qui conduit à Berne eft lune
des plus belles de la SuiHe

, le pays eft le plus
riche du canton : 1 Aar le traverle

j nous entra*

mes dans une maifon couverte de chaume
9

mais dont l’intérieur nous étonna par fa pro-
preté fon aifance : elles le remarquoient
élans Ls choies ies plus communes

, comme
dans des napes damaflees

, dans les fervices en
porcelaine qu’on nous y préfenta. Si cette

élégance nous fit quelque plaifir
, la réflexion

vint en diminuer îa iatisfaclion en penlant aux
fuites fâcheufes d’un tel luxe

; ce font des
appuis que ces bonnes gens croient donner à
leur bonheur, &; qui ne font que le rendre
plus incertain & plus précaire.
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Nous arrivâmes à Berne deux heures avant

le coucher du foleil
, dans le moment qu’on

pailoit en revue des compagnies d’artillerie.

Nous fûmes vifiter le camp : nous y vîmes
une image de la guerre

? 6c de belles campa-
gnardes qui y étoient venues pour participer

a la fête Sc fervir leurs maris 5c leurs amans :

les danfes fuivirent les évolutions militaires
,

elles étoient animées 6c la peloufe fe couvroit

d une multitude de ipeéfateurs.

Pendant que nous vifitions ce camp
, notre

compagnon Savoyard étoit dans la perplexité :

il fe vit arrêté à la porte de la ville
, 5c taxé

à une amende pour n’avoir pas fait tenir à fon

mulet le milieu du chemin : il eut beau dire

qu’il étoit étranger, qu’il ne connoifibit pas

cet ordre
,

5c n’avoit pu le connoître
,
que

d’ailleurs il ne s’étoit mis de côté que pour

faire place à une voiture
, mais toutes ces

raifons furent inutiles j de iorte que
, lorlque

nous le joignîmes 2 nous le trouvâmes fi bien

planté au milieu de la route qu’on auroit dit

qu’il Favoit meiurée pour ne pas être trouvé

une fécondé fois en défaut : cette gêne nous

parut plaifante , mais elle l’étoit fi peu pottx

P S
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lui qu’il ne put fe réfoudre à coucher dans

Berne
,

il fe hâta d’en fortir pour aller au

premier village y refpirer à fon aife.

Berne eft lune des plus jolies villes de la

Su ifie : fituée dans une prefqu’ifie que forme

i’Aar
?
on y jouit d’afiez beaux points de vue

que terminent à l Orient les monts de glaces

que nous avions parcouru. Le Jung- frau ? 1 Eger?

le Mettemberg 5
le Watter-horn ?

le Bel-horn

&Z le Grimfel fe voient diftinéfement de defius

la terrafie de la grande églife : leurs fommités

majeftueufes que le foleil rend brillantes ?

découpées le plus fouvent par des nuages 9

paroifient tenir plus au ciel qu à la terre.

De cette région où règne un éternel hiver

,

la vue plonge jufqu’à l’Aar quon voit à deax

cents pieds au-defious de foi : la rive oppofee

embellie par de riantes campagnes ? 1 eft encore

par une montagne couronnée de bois 8c d ha-

bitations agréables d’où la {implicite n eft point

bannie. Les édifices publics fe préfentent avan~

tageufement ,
les places £c les principales rues

font belles ,
la propreté y eft entretenue par

* des. canaux d’eaux courantes ?
la police y eft

bien exercée * l’arfenal eft un des plus confia
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dérables de la SuifTe j la bibliothèque publique

qui contient des manufcrits précieux
, St les

portraits des grands hommes font dans de belles

falles.

Le Gouvernement de cette République eft

une Ariftocratie fage St paternelle qui fait

refpecfer les privilèges des peuples qui lui font

fournis : c’eft la plus puiiTante des Républiques

de la SuifTe } dans le befoin elle peut armer

quarante mille hommes ,
St en laiiTer encore

affez pour cultiver les terres. Une forte d’édu-

cation publique y entretient le patriotifme :

la jeuneffe fe claffe comme le Gouvernement,

St l’imite en fe créant des Magiftrats Se des

Officiers : cette école prépare à la patrie des

Magiftrats éclairés Sc des Citoyens courageux.

Berne fut bâtie en 1191 par Berthold \,

Duc de Zeringuen : elle devint une place

d’armes
,

St fes premiers Citoyens furent tous

foldats : cette colonie compoiee de cultivateurs

St de la petite noblefte devint conquérante ^

les guerres quelle eut à foutenir contre les

grands vaftaux furent toutes à fon avantage ,

elle s’agrandit de leurs dépouilles , fit des ac-

quittions , St reçut Thommage des habitans

P 4
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des Alpes. Si le Duc Berthold ne fût pas mort

fans lailfer de lignée
,

il y a toute apparence

que Berne 6c fon canton auroit formé une

principauté y mais 11 laiffa cette ville à elle-

même &C à l’impulfion qu’il lui avoit donné.

Ses poffeflîons aduelles ont foixante lieues de

long ÔC trente de large
j

c’eft plus du tiers de

la Suifle,

Les Bernois tâchent par l’accueil qu’ils font

aux étrangers d’effacer la prévention où l’on

a été long-tems à leur égard : on prenait leur

auftérité pour fierté
,
& leur indifférence pour

les arts de pur agrément comme une preuve

d’ignorance ou de rufticité : ils ont prouvé qu’on

fe trompoit
y & l’on y trouve des hommes

difiingués en divers genres.

Cette ville a produit de grands hommes
y
Sc

en produira tant que le patriotique qui diffingue

fes citoyens y fera une vertu : c’eft la patrie

du Grand Haller y c’eft: celle d’une fuite de

Magiftrats Sc de Militaires d’un grand mérite»

Les Bernoifes ont de la beauté
, les femmes ÔC

filles du commun y font d’une propreté dans

leurs habits &L leurs linges qui furpaffe ce que

nous avons vu ailleurs.
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LTIifloire naturelle y a aufll Tes amateurs :

le cabinet de M. le Miniftre Sprurigli
,
qufeft

dans fa maifon de campagne
,
à un quart de

lieue de la ville, mérite d’être vu : il comprend
x

une colleéfion intéreflante de minéraux ,
une

de pétrifications les plus rares 5c une autre de

coquillages : deux cents familles d’oifeaux de

la SuilTe ornent encore ce cabinet.

Dans celui de M. Wytembach
,
Minifire au

grand hôpital
,

on voit une collection bien

fuivie des minéraux de la Suifie
,
outre quel-

ques autres objets d’hiftoire naturelle.

Un troisième cabinet eft celui de M. Mulinen

fils de M. le Banneret : quoique le pafieffeur

foit encore jeune , il a déjà formé une colleéfion

fort intéreflante
,

6c comme il a des connoif-

fances , 8c quïl donne beaucoup de foins à

cela ,
il n’y a pas de doute que fa collection

ne devienne avec le tems très-belle 8c très-

complète.

D’autres villes de la Suifie pofsèdent auflî

d’afiez belles collerions pour mériter un Cha-

pitre à part : d’ailleurs il y fera parlé de quel-

ques endroits qui n’ont pu avoir place dans

mes deferiptions 8c qu’on aimera connoître*
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CHAPITRE XX.

Des Cabinets cTHiJloire naturelle.

HjE canton de Zurich eft ,
après celui q

Berne
,

le plus confidérable de la Suide : il efl

riche 5c très-peuplé : le lac ,
à l’extrémité du-

quel la ville de Zurich efl fituée ,
eft agréable

,

il a de longueur environ treize à quatorze lieues

fur une ou deux de large : ce qu’il y a ck

remarquable , c’eft un pont qui le traverfe er,

entier dans une largeur de dix-huit cents cin

quante pas. Les rives font embellies par de

villages
?
des maifons de campagne , des vigno-

bles 6c des vergers : Zurich ,
bâtie à l’endroit

où la Limmat fort du lac ,
eft partagée par

cette rivière en deux parties }
elle eft belle 9

riche 5c fort commerçante
?

les manufaéhires

y profpèrent ? on y admire la machine qui fert

à la fabrique de la foie des frères Efcher ; on y

compte environ dix-fept mille pièces de roues 9

ou cylindres ? ou dévidoirs ?
toutes mifes en

mouvement par l’eau : elle fournit de la ioie
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h fix cents femmes occupées à faire des crépons.

La bibiothèque du Chanoine 5t Proffeffeur

Geiïher eft de onze mille volumes ,
la plupart

font un choix d’iiiftoire naturelle. Il ne faut pas

îe confondre avec le poëte GeiTner qui eft Con-

feiller. Outre les livres du Proifefteur ,
fon cabi-

net renferme une multitude de marbres rares
,

d’agathes , de pétrifications
,
de coquilles } un

herbier immenfe , où font peintes dix milles

efpèces de plantes avec leurs caraéfères géné-

riques : il y a fuivi 5c corrigé le fyftême de

Linnæus. Parmi les pétrifications ,
on remar-

que une table d’ardoife où l’on voit une murène

longue de deux pieds
,

large de fix pouces }
le

fquelette d’un filure ,
une médufe épineufe ,

des buccins ,
une échinante j on y trouve des

cryftaux fïnguliers ,
5c un grand nombre de

chofes rares 5c utiles en minéralogie. Le ca-

binet de l’apothicaire Lavater n’eft pas à com-

parer à celui-là, mais il eft fur-tout riche en

cryftaux
^

il a des pétrifications remarquables.

Celui de M. Schultefs renferme deux cents ef-

pèces doifeaux qui fe trouvent en Suiffe ,
5C

environ quatre mille infeéles. Celui de la fo-

ciété de phyflque eft riche fur-tout en bote-
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livres
$
on y trouve trente-trois efpèces de vé-

roniques
9
treize pafte-fleurs. Scheutzer en avoit

fait une en vingt livres. L’Eglife de l’Eau a une

bibliothèque & un cabinet d’hiftoire naturelle ,

on en trouve beaucoup encore dans cette ville ?

où l’on cultive les fciences comme les arts

utiles.

De Zurich on fe rend à Bade fur la Limmat,

qui coule avec allez de rapidité : en deux heu-

res on parcourt l’efpace de cinq lieues j fon lit

eft femé de rochers
,
mais on fait les éviter :

les pays qu’elle arrofe font agréables j l’abbaye

de Wetingen n'en eft pas éloignée : près de

Bade un rocher nud femble pendre fur elle 9

préfente un afpeâ fingulier : le pays autour

de la ville eft montueux ,
mais agréable

} la

ville eft petite
?
mais allez jolie j

on y bâtit avec

une pierre blanchâtre qu’on trouve dans le voi-

linage c’eft une belle pierre calcaire qui tient

un peu de fpaht. Les bains font célèbres : ce

font des fources chaudes qui ont une grande

vertu : il y a des bains pour les pauvres qui

trouvent encore dans les charités qu’on leur fak

tic quoi alléger leur misère.
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De Bade on va à Windich

5 relie d’une ville

qui ne montre plus que quelques ruines anti-

ques } le chemin qui y conduit ell agréable
, ÔC

fouvent élevé de cent pieds au-deffus de la

Limmat. De -là on va à Bruk où demeure le

doéfeur Zimermann 7 ôt l’on fe rend enfuite à

Schinznach par un chemin coupé au travers des

forêts. Les bains de ce village ont une grande

réputation 7 des promenades agréables y atti-

rent les étrangers autant que la falubrité des

eaux : ces bains ont un bâtiment vafle
? les

eaux en font prefque froides
9

il faut les faire

chauffer pour s’y baigner : leur goût , leur

odeur ell défagréable. A un quart de lieue de

là font des carrières de gips aifez mauvaifes 7

on n’y trouve rien de curieux.

Brugg n’eft pas bien éloigné de Schinznach

,

c’ell une petite ville près du Bozberg nommé
par les Romains morts Vocetius ; il n’ell com-

pofé que de rocs vitrifiables : cependant au

fommet on trouve un fpaht calcaire , dont

quelques parcelles font roulées çà ôt là dans le

chemin : d’un côté 7 5c à fon pied , on voit

encore quelques maffes d’ardoife \
on y trouve

quelques pétrifications.

/
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Le lac de Conhance efl un des plus grands

de la SuilTe ,
il porte des bâtimens de la charge

de deux mille fix cents quintaux
j

Tes environs

font femés de villages 6c de bourgs *, Rcichenau,

qui eh une iile de ce lac
,
ch connue par une

abbaye de Tordre de St. Benoît *, qui pofsède

beaucoup de terres en fouveraineté 6c de gran-

des richelfes. On dit qu’elle a une émeraude qui

appartint à Charles-le-Grand : elle pèfe vingt-

huit livres
, 6c vaut, dit-on, cinquante mille

écus : 1 hihoire de cette pierre paroît une fable j

comme Ton prix eh une exagération : elle paroît

une cfpèce de quartz ,
elle eh épaiffe de deux

pouces , large de treize , 6c longue de deux

pieds demi : il ch prefque certain que c’eh

une malle de verre ou d’un jafpe verd.

Le Canton de Schaffoufe eh le plus fepten-

trional de la Suihe
,

il confine à TAllemagne.

Le premier objet qui frappe en allant à Schaf-

foufe, c’eh fon pont de bois conhruit fur le

Rhin par un Àppenzeilois induhrieux *, il ne

repofe que fur fes extrémités 5c à fon centré ,

6c a deux cents pas de long
^

il eh couvert :

fon toit eh une elpèce de manfarde percé par

un grand nombre de lucarnes : deux bateaux font
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toujours auprès pour y porter des fecours con-

tre le feu }
les eaux du fleuve font là fi claires

que ,
malgré fa profondeur , on en voit très-

bien le lit femé de cailloux.

Schaffoufe eft dans une fituation riante §C

belle ?
des montagnes , qui font dans fon voifh

nage ,
varient la perfpe&ive

} fes habitans font

les Suiftes qui parlent le mieux l’Allemand
? ils

font honnêtes
9

civils 5c obiigeans. Le doéfeur

Amman a un riche cabinet d’hiftoire naturelle :

on y voit des morceaux précieux y une grande

tête de Médufe
?

des madrépores divers ? des

millepores , des oftritcs ?
ftrombites 8c des

pierres rares j le tout rafiemblé de divers pays

du monde.

Au-deffous du village de Neuhaufen eft la

grande chûte du Rhin : elle n’a que quarante

pieds de haut j peut-être a-t-elle été autrefois

plus haute j la chûte du fleuve , l’écume
, les

tourbillons qu’elle forme ,
le bruit qu’elle fait ?

la pouflière 8c la vapeur qui s’en élèvent
,

qui

forment une nuée où fe peint l’arc-en-ciel ? frap-

pent les fpeéfateurs •, on n’y voit plus le pin qui

s’élevoit à l’endroit de la chûte ,
mais les rocs

qui la féparent j
le dos écumant des vagues
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qui tombent

,
qui fe relèvent, jàiiliffent 5c {b

difperfent au travers de ces rocs déjà rongés 8c

noirs
, étonnent 8t effraient toujours : dans les

eaux baffes r on diftingue une figure de nain 7

une poupée de bois qui s’élève du milieu du

rocher.

Au village de Sublingen
, on prend des guides

pour monter le Randberg
,

qui eft très-efcarpé

en plusieurs endroits : il eft compofé de diffe-

rentes collines ; de la hauteur on a une vue

étendue fur le Rhin
,

les pays voihns font tous

ruiez peuplés : on trouve fur ce mont la Cariina

acaulos
, qu’on trouve auiii far ie Buet à peu

de diftance de la neige : en y trouve une mul-

titude incroyable de pétrifications
$ toutes les

parties de la montagne femblent montrer des

traces de plantes 8t des dépouilles de l’Océan 3

tout y eft calcaire
, 8c entremêlé de cornes

d’Ammon
,

de terebratules
, d’éponges , de

.coraux 8c belemnites : on trouve à fon fommet

des poiriers fauvàges 5c des fapins.

Làufenboiirg a un long pont fur le Rhin : au

milieu eff une chapelle, mais au-deffbus eft

une merveille plus étonnante
} c’eft un rocher

qui s’étend d’un côté du fleuve à l’autre , où 011

remarque
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remarque qu'il cft formé d’un grain gris 8c rou-

geâtre partagé en rhombes
,

l’eau tombe de ce

roc énorme fur les couches plus ou moins avan-

cées qu’il forme } la cafcade eft bruyante 8c

fingulière : des deux côtés s’élèvent deux mon-
tagnes le chemin femble fu{pendu far l’une

d’elle
^

les cavernes du rcc font remplies de

cailloux
?

les champs voilins d’une pierre fem-

blable au poudding d’une manière de granitz.

La ville 8c petite république de Mulhoufe

efl environnée par la France
} fa pofition fur la

frontière d’Allemagne l’anroit expofée dans les

tems de guerre aux palTages des armées belli-

gérantes fans fes allianges avec les cantons

SuilTes : cette ville n’eil pas bien bâtie ? elle

manque de bonne eau ,
fes rieheiTes font dans

fes vignobles Sc fes fabriques de coton. Les

curieux y viütent l'herbier du doéfeur Hofer
;

il eft arrangé félon le fÿftême de Linnæus : on

y voit encore diverfes curioiités marines cC plu-

fleurs pétrifications 9
une ferpula

? une anomite

tîtc de ferpent dz Linnæus : on y voit un grand

nombre d’échinites ^
un cidaris mdiaris rempli

de marne bleue qui a deux pouces & demi de

Tome IL Q
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circonférence ,

trouvé dans les montagnes de

Neufchâtel} un cidaris mammillaris, trouvé en

Lorraine } un fpatagus dans le lit de la Birfe

près de Bâle -, une épine d’échmite en forme

de concombre dans le territoire de Bâle
}
divers

gloffopetres
,

des balanites , des belemnites ,

parmi lefquels on remarque une conique Sc

noire
,
au fommet de laquelle font trois mor-

ceaux de coraux. Parmi les nautiles
,
on en voit

une tirée de Bourgogne
,
qui fcmble imprégnée

de fer
}

il y a une corne d’Âmmon qui a un

pied ÔC demi de diamètre j une grande huitre
,

que les favans nomme rajlcllum
,

trouvée en

Normandie ,
& d’autres objets aufïï rares, tels

que des helmintholites divers
} une collection

de foiïiles calcinés ou imparfaitement calcinés.

On y voit encore une mafFe de coquillages pétri-

fiés
,
qu’on a pris à Courtagnon en Champagne,

SC qui renferme de trois cents efipèces différen-

tes raffemblées dans une terre de craie. On doit

vifiter auffi le jardin du Bourgmeiflre Kifsler ,

rempli de belles plantes
, entre lefiquelles on

remarque le mirabilis jalapa qui s’y élève en

pleine terre \ quatre variétés de langues de cerfs,

des pieds de vaux
,

des fuitets , des bigones ,
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la guilandiria dioica de Limiæus , trois eüpèces

d’arbres aux pois
,
un très-beau daphné meze-

heum. Le chemin de Mulhoufe à Bâle
,

qui

n’eft que de fcpt lieues
,

eft très-agréable
, om-

bragé par des noyers 8c des cerihers fauva-

ges
,

la vue s’y promène agréablement fur des

collines couvertes de vignobles jufque vers

Colmar 8c prefque jufqu’à Strasbourg.

Le canton de Bâle a pour frontière i’Àlle-

magne , la France 8c le canton de Soleure :

la ville
,

qui eft la plus grande de toute la

Suifte, eft bâtie far les deux rives du Rhin, les

promenades publiques ? les terraiTes
,

les mai-

fons fituécs du côté du fleuve ont des points de

vue magnifiques j
la maifon Sarrafin eiL fort

belle
,

elle a plus de deux cents pieds de long :

l’achat des maifons qui occupoient la place où

elle eft aftife
,

a coûté feul deux cents mille

livres. Bâle a deux cents vingt rues 8>C quatre-

vingt-dix fontaines ?
dont diverfes ont leur

fource dans la ville même : le pont du Rhin

a deux cents foixante-dix pas de long : de

Bâle on voit une partie de fon canton partagé

en champs 8C en vignobles j
à une portée du

Q i
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canon eft la fortereffc d’Huningue

,
6c au-delà

du Rhin une partie du Margraviat cîe Bade 6c

de la Forêt-noire j cet afpeâ: eft agréable 6c

varié.

L’univerfiré de cette ville eft célèbre, elle a

donné des Savans du premier rang on y voit

des cabinets d’hiftoire naturelle : on va vifiter

celui de Félix Pîatter qui eft négligé ,
celui de

M. Baufier eft rempli de raretés '

9 on en a fait

connokre une partie par des gravures 5
il y a

des morceaux de coraux 6c de madrépores très-

curieux j on y trouve une tête de Medufe ,
di-

verfes de ces efpèces d’étoiles de mer qui ont

été pétrifiées
,

lorfque fes membres étoient en

contraction ,
qu’on appelle encrinites

,
6c dont

M. Guetard a montré l’origine dans le palmier

marin : un trochite fingulier 6c rare
^

il a la

figure dune croix à fon centre. Il y a aufti un

cabinet de plantes, formé par M. Stæhelin, on

y a ajouté des plantes marines ,
des coraux

finguliers que fon poffeftèur aéfuel a pris foin

de raffembler en Corfe
, des poiftons deflechés ?

des pierres trouées par les pholades ,
des co-

quillages , 6c dans un de ces derniers la figure

de l’animal s’eft confervée en fe pétrifiant : on
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y trouve beaucoup de pétrifications ,

parmi

lefquelles on remarque une échinite qui a encore

fes dents ^ des aftroïtes ,
dont une a cinq pentes

apopfiyfes très-diftin&es
,
quoique la pièce en-

tière n’ait pas deux lignes de long. Dans le ca-

binet de M. Brukners ,
on y voit d’antiques

monnoies , des coquilles ,
des pétrifications :

on y remarque des antiquités de la ville d’Augfi,

un nautile d’un pied 6c demi de diamètre ne-

Tant cinquante livres }
un ammonite d’un pied

de tour rempli d’un gravier pyriteux. Dans la

bibliothèque publique ,
on trouve l’herbier de

Hagenbach , un amas précieux de cartes ,
ue

peripeéHves diverfes de la SuiiTe ,
des monnoies

romaines ,
des antiquités tirées des ruines

d’Augft ,
des agathes ,

onix ,
opales 8t des ta-

bleaux d’Holbein : celui du corps de Chrifi: eft

admirable
,

un grand nombre de livres. On

peut voir encore les cabinets de MAI. Bernoulli.

celui de M. de Mechel, négociant deftampesoC

de tableaux, mérite d’être vifité des connoii-

fieurs- ?
il y a peu de cbofes médiocres ' AL

Mechel réunit à une grande connoiffance a

ces arts beaucoup de politeffe : Sa Majefié

Q 3
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Impériale paflant à Bâle n'oublia pas de voir

ce cabinet ,
&C d'en témoigner fa fatisfa&ion.

Les étrangers qui vont à Bâle ne manquent

pas de voir la danfe des morts qu’on dit être

d’Holben ,
mais qui tout au plus efi: d’un de

fes élèves. Ces peintures font bien paffées }
SC

le peu de foin qu’on en a achèvera de les effa-

cer. On va voir dans la cathédrale le tombeau

d’Erafme de Rotterdam. Bâle, quoique très-

commerçante ,
n’eft pas peuplée pour fa gran-

deur
,

la plupart des rues paroifiènt défertes j

ce défaut de population vient
,

dit-on ,
de la

jaloufie des Bourgeois qui ne veulent pas ad-

mettre parmi eux les étrangers manufa&uriers

ou artiftes. Le commerce des toiles de lin 5c

de coton eft confidérable j les papéteries , les

toiles peintes ,
les étoffes de foie

,
les rubans ?

la teinturerie ,
8c d’autres articles d’un com-

merce lucratif y profpèrent.

Le Wurtemberg
,

qui eft à cinq quarts de

lieues de Bâle
,
ne femble de loin qu’une col-

line
j mais c’eft un mont allez efearpé : les

murs de fon ancien château détruit font d’une

pierre calcaire remplie de coquilles : ce font

des olites qu’on diflingue à peine à l’œil nud.
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A peu de diftance

,
dans des folles d’argille ,

on

trouve des ammonites
7
de petites terebratules

,

6c des belemnites petites &C plates : en quelques

lieux on trouve des ftala&ites de la matière qui

forme le fpath , en feuilles ,
en cônes 9

en

cylindres. Le Pafteur du village de Mutent 5

village au pied du mont
?
a un cabinet d’hifloire

naturelle curieux
,
une partie de ce qui le com-

pofe fut tiré du rivage de la Birfe : on y voit

une petite encrinite dans un grès de fable jaune 9

une dent d éléphant longue de huit pouces ,
des

coraux rares.

La ville de Soleure eft au pied du mont Jura

dans une riche fituation : l’Aar baigne fes murs 7

&C depuis le haut de la tour de la grande églife

Ton a une vue autant immenfe que belle j
elle

s’étend du canton de Berne à celui de Schat-

e
foule i

Sc l’on a 1 afpeét des fommbes d>~ g^ac

du Saint-Gothard juiqu’à celles du Gnndelwaid :

j'ai vu dans cette ville un cabinet dhiftoite Hd'

tutelle où il y a de oelies ardou.es nihoriiees oC

un ourfin pétrifié. L illuttre Aboc bpallanzani 5

avec qui je vifitai ce cabinet 9
êc quelques au-

tres tant à Berne qu’à Bâle ,
étoit lui-méme

O A

\
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par fes profondes connoiflances de l’hiftoire

naturelle un cabinet bien inftru&if : il parut

un peu furpris de trouver dans celui de Soleure

la pétrification d’un ourfin
? parce qu’on lui

avoit dit qu’il n’en trouveroit qu’un dans toutt

la SuilTe
, ôt c’étoit le fécond qu’il voyoit-
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CHAPITRE XX.

_^J*ous quittâmes Berne par un tems de pluie

,

qui heureufement ne dura pas : nous eûmes du
plaifîr à voir s’élever les nuages

, & à contem-
pler derrière nous la majeftueufe chaîne des

Alpes que nous allions bientôt perdre de vue

nous ne la vîmes plus dès que nous eûmes fait

trois lieues de chemin.

L afpeéi: qui fe préienta alors à nos yeux fut

celui du mont Jura : cet avant-mur des Alpes,

qui n offre au premier coup- d’œil qu'un rideau

obfcur
, renrerme cependant la comté de Neuf-

châtel
, l’un des pays les plus intéreffans de la

Suiffe. Notre imagination aimoit à s’y prome-
ner

5 elle nous peignoit le joli lac de Neufchâtel

au pied de ce rideau
, les villes charmantes qui

font fur fes bords peuplées par des hommes
induftrieux, &C au-delà les belles vallées de

Ruz
, de la Chaux- de -fond

, du Locle 5c du

Val-de- Travers : c’efl à la Chaud-de-fond 8c

au Locle
, nous difions - nous

, c’eft-à-dire ,

dans des vallons iblitaires où exiffent des pépi-
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nicics cl hommes qui le font rendus célèbres

dans les arts : nous aimions aufîï nous trans-

porter fur le foinmet du montDamen qui fépare
le \ a*-de-Ruz de la Chaux-de-fond nous nous
rappel lions que c’étoit de ce fommet que nous
jouîmes

y il y a quelques mois
, du magnifique

afpecl: des Alpes depuis le mont Blanc jüfqu’au

de-là des monts Saint-Gothard
, c’eft-à-dire

.

d une étendue de pafie quatre-vingts lieues.

L’énormité de ces monts d’albâtre, qui fe fup-

portent les uns les autres
, leur figure gigan-

tefque
,
leur prodigieufe hauteur formoient une

filière bien étonnante entre le ciel & la belle

vallée de Ruz que nous avions alors à nos pieds.

Après nous être promenés par la penfée le

long des rives du lac de Neufchâtel, nous eûmes

bientôt fous nos yeux celui de Morat } il efi:

moins grand , moins beau
,
mais il ne laide pas

d’être joli
,
cC communique au premier par une

petite rivière.

La ville de Morat où nous entrâmes enfuite

efi: dans une fituation agréable : fes habitans

font honnêtes , nous y fûmes accueillis par un

ami qui pofsède une des plus belles maifons ;

il fe préparait à nous donner une partie fur
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le lac

7
lorfqu’une tempête qui s’éleva nous

priva de ce plaifir.

Morat eil célèbre par le fameux liège qu’elle

foutint contre le Duc de Bourgogne Charles

-

le-téméraire
, la bataille que ce Prince perdit

aux portes de cette ville : Rubenberg
?
Avoyer

de Berne
?
qui y commandait avec mille hommes

feulement
, eut la gloire d’arrêter l’armée en-

nemie qui étoit de foixante mille. Cette belle

défenfe donna le tems aux Suides d’arriver 5

de livrer bataille 5c de remporter la victoire :

les os de trente mille Bourguignons qui y pé-

rirent fe voient encore dans une chapelle fituée

fur le chemin: l’infcription efi: du célèbre Haller.
a

De Morat nous vînmes à Avanches ?
qui an-

ciennement étcit la ville la plus confidérable de

la Suine : on y voit des reites d’antiquités 5c un

pavé de mofaïtt rn t
L i-iW •

- D’Avanches nous pafsâmes à Payerne
,
puis

à Moudon
,
qui font de petites villes fituées aux

deux extrémités d’une longue vallee bien cul-

tivée. Après Moudon on commence à monter

le Jorat: nous fîmes ce chemin gaiement ,
par

le plaifir d’avoir bientôt fous nos yeux ia vue

du lac de Genève : nous le découvrîmes de
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defllis la hauteur
;

la douce émotion que nous
éprouvâmes peur mieux être fentie que d’écrite :

Nous vîmes en même tems les Alpes de la

Savoie , le Buet
, le Mont-Blanc

, le Vélan St

tant d’autres fommités qui ont fait l’objet de
mes defcriptions : la ville de Laufanne le voyoit

en avant du tableau : nous n’y entrâmes pas ,

parce que nous étions attendus dans une cam-
pagne fituée au pied du Signal

, dans l’expofltion

la plus riche qu’il foit au monde.

Que tout plaît en ces lieux à mes iens étonnés !

D’un tranquille Océan l’eau pure & tranfparente

Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés,

D innombrables coteaux ces champs font couronnés ;

Bacchus les embellit. Leur infenfible pente

Nous conduit par degrés à ces monts fourcilleux

Qui prefTent les enfers & qui fendent les deux.

Eloignés encore d’une journée de Genève ?

nous voulûmes y arriver par le lac : nous pro-

fitâmes d’un vend du Nord qui féconda l’em-

prefTement que nous avions de revoir nos foyers.

Genève fe préfenta à nous fous fon plus bel

afpeéf : de ce côté elle forme un amphithéâtre
«

magnifique
3
fes murs

, fes baftions baignés des

eaux du lac ?
les rives qui font à fes côtés qui
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précèdent cet amphithéâtre

, les maifons de

campagnes ou le goût
, l’opulence 6c la riche

fituation fe difputent à l’envi le plaifir de fe

faire admirer
, les jardins

,
les bofquets

, les

allées de charmes
, les collines embellies d’une

belle verdure furmontées d’un côté par les

hautes Alpes
, d’un autre par le mont Jura

9

enfin le Rhône qui fort du lac
,
qui va partager

la ville en deux parties inégales
, la traniparence

de leurs eaux azurées , un ciel doré par le foleil

couchant font des objets qu’on ne fe laffe pas

d’admirer.

Arrivés à un quart de lieue de la ville
, nous

nous voyons atteints 8c environnés par une

flotille qui fend les ondes ôc porte des mili-

taires qui viennent de tirer à un prix. C’eft

une fête annuelle 6c publique : des Magiflrats
?

des Officiers font à leur tête. La mufîque
, les

tambours bc le bruit des canons fe font enten-

dre
, bc retendirent au loin : les danfes des

matelots en uniforme ,
auxquels fe joignent les

citoyens de tous les états, donnent une idée des

mœurs républicaines bc de l’égalité civile qui en

fait la bafe.

On arrive tous enfemble au port , où mille
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fpeâateurs font venus Te rendre
; on les falue

du canon
, on defcend en ordre

,
on pafle au

milieu d’une haie immenfe de perfonnes de

tout fexe & de tout âge
, on accompagne le

citoyen qui a remporté le prix
, 8t les MagiA

trats le félicitent encore une fois de fbn adrefle

& de l’honneur qu’il a mérité. Et c’eft au

retour d’un long voyage que nous fommes les

témoins de cette fête triomphale , & que nous

rentrons au fein de nos familles
? de nos amis

& de nos concitoyens !

» De tels amulemens ne font point frivoles

» ( dit Roufleau ) ils réveillent dans les cœurs

» des fentimens que tout tend à éteindre dans

» notre lïècle ÔC même dans notre patrie.

» Puiftiez-vous
,
vous 8c les citoyens qui vous

» reiTembient
?
ramener parmi nous ces goûts

,

» ces jeux
, ces fêtes patriotiques qui s’allient

» avec les mœurs
? avec la vertu \

qu’on goûte

» avec tranfport
,
qu’on fe rappelle avec délice

,

» 8c que le cœur aflaifonne d’un charme que

» n’auront jamais tous les criminels ainufemens

r> h vantés des gens à la mode.
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CHAPITRE XXL
_ *

Ve Genève
?
des Savans qui Villuftrent

& des cabinets de MM. De Saujfure 9

De Luc
j

&c.

K-iA pofition de Genève eff: renommée : la

variété des tableaux qu’offrent fes environs

renouvelle fans celle ie pîaiiir de les contempler:

d’une part le lac fe préfente comme une petite

mer , de l’autre les montagnes argentées de la

Savoie j à l’oppoffté le mont Jura qui domine

fur le pays de Gex
,

petite province ultramon-

taine annexée au Gouvernement de Bourgogne.

La plus belle maifon & la plus régulièrement

bâtie eft celle de M. le Profeffeur de Sauflure:

conftruite fur le modèle du Luxembourg
, elle

fait une décoration impofante : fa façade tournée

au Sud-Oueft regarde les promenades les plus

fréquentées
,

les fortifications qui font un doux

repos à Fce il
?
le parc où l’on exerce les differens

corps de la République ?
domine encore fur
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la magnifique vallée que forment les monts Jura*

Salève 5c Sion
7 perfpe&ive qui a cinq lieues

en longueur comme en largeur.

Les maifons RoifTier, Sellon 5cTronchin,

bâties fur des terraffes élevées de foixante piqds

5>C fur un même plan
? ne font pas indignes de

celle de M. De SaufTure : il eft de plus beaux

palais , mais peu de Princes aufii avantageufe-

ment logés.

L’Hôtel-de-Viile plus ancien eft fur la même
ligne

j
il n’eft pas d’un aufti grand plan

? mais

fa lituation eft belle.

Les maifons neuves de Saint-Léger
? au midi

de la ville
9 ont non-feulement les mêmes points

de vue , mais elles jouiifent encore de l’afpeâ:

des Alpes j la dernière a de plus la vue du lac

Sc du coteau très -riche qui le borde à l’Eft.

Celles qui environnent l’églife cathédrale ont

au-deftous d’elles la plus grande partie de la ville
( - mf

5C dominent le lac qu'elles ont en face. Les

rives de ce beau baftin embellies par des cam-

pagnes décorées des plus beaux points de vue
7

par les villes du Pays-de-Vaud
,
5c les vignobles

qui les dominent font tout ce que l’œil peut

contempler de plus beau : le duché de Chablais

U
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5c les fommités qui le couronnent, qui terminent

à 1 Eft le contour du lac
, forment des lointains

riches 5c variés.

L’églife cathédrale eff un allez beau gothique

décoré d’un très -bel orgue : la façade recons-

truite fur le modèle de celle du Panthéon ,
/

eft de marbre non-poli. L’hôpital eft un édi-

fice moderne d’un bon goût.

Les maifons de campagnes participent plus

ou moins à ces magnifiques vues \ il eft peu de

citoyens aifés qui n’en aient ils s’y retirent

pendant la belle faifon
, Sc y reçoivent avec

empreiTement les étrangers qiiilèur font adreffés.

C’eft chez eux que d’illuftres voyageurs aiment

à dépofer leur grandeur pour jouir de l’égalité

civile de leurs heureux pofieffeurs : les prome-

nades fur le lac
,

celles qu’on leur procure fur

les montagnes voifines
,
les richefiés champêtres,

un beau ciel
,

5c la converfation d’hommes

inftruits dans tous les genres les dédommagent

pour quelque tems des plaiiirs bruyans des

grandes villes 5c des fpeétacles qu’on ne permet

pas dans celle-ci.

Les citoyens de tous les ordres préfèrent aux

fpeéfacles les promenades qui embelliifent le

Tome IL T.
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dedans &. les dehors de la ville. Enclaves en

cercles ou fociétés ,
ils pofsèdent des jardins

où ils vont chercher le délaffement. Le beau

(exe partage ce genre de plaifir
,
& il n’elï point

de ville où il foit plus libre fans abufer de fa

liberté : l’honneur ,
la bonne éducation font

encouragés par l’eftime publique. Des établiffe-

mens utiles ont rendu le peuple moins peuple

que par-tout ailleurs
,

St l’égalité civile £>C po-

litique permet à l’homme de génie de s’ouvrir

une carrière à la réputation. C’eft la patrie de

l’immortel Jean -Jaques Roufleau } c’eft celle

de M. Necker , le Sully moderne de la France

,

8t d'un nombre confidérable de Savans de

mérite dans les fciences
,

les belles-lettres Sc

les arts.

Dans le nombre des Phyfîciens , on diftingue

MM. Le Sage , Bonnet, De Sauiîure, De Luc,

Mallet & Senebier.

M. Le Sage eit un profond Mathématicien SC

un Phyficien de génie : peu d’hommes pofsèdent

comme lui cette imagination qui recule les

bornes de la fcience
, St cet efprit exaâ: qui en

éloigne l’erreur. Son fyftême fur la pefanteur

fulErok feui pour le procurer : il a peu publié
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d’ouvrages

>
mais il a beaucoup travaillé : il a

formé des penfeurs , de vrais philofophes parmi

fes concitoyens comme parmi les étrangers :

fes méditations
,

la fanté foible ne Font point

arraché à la fociété , il fait y être aimable : il

vit au milieu des dillentions fans fe fouiller de

Fefprit de parti
>

il elt du nombre des citoyens

qui cherchent le bien de la patrie fans vouloir

abailfer ou faire triompher les riches ou le

peuple.

M. Bonnet eft connu par fes belles recher-

ches fur les infectes 9
St par un grand nombre

d’ouvrages fur THiftoire naturelle St la Méta-

phyfique , dont nombre d’Ecrivains François

fe font appropriés les idées fans daigner le

citer.

M. De Sauiïiire fon neveu eft également

connu par fes nombreux voyages dans les Alpes 9

en Sicile , en France ,
en Angleterre ,

St par

fes belles expériences dans la Phyfique expéri-

mentale. Le beau cabinet qu’il a formé lui attire

les étrangers les plus iiluftres ?
St mérite d’être

décrit. Ce que je vais en dire eft tiré des voyages

de M. Bernouilii
,
que M. De Saufture m’a dit

être très- fidèle.

R z
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Il contient i°. une collection doifeaux

quelques efpèces rares des pays les plus fep-

tentrionaux de l’Europe : M. le Syndic Pieïct

Sc M. Mallet ,
en revenant d'obferver le paiïage

de Vénus en 1769 dans la Laponie Ruffienne

,

rapportèrent ces oifeaux à leur ami M. De

Sauffure. L'alca cyrrata ,
le grand chathuam

de la baie d’Hudfon qui eft le Jlrix nyclea de

Linné ,
le Jlrixfunerea, le picus tridacîylus ,

Stc.

z°. La collection d’infeCtes renferme pref-

qùe tous les papillons exotiques &C quelques

efpèces nouvelles que M. De Saufilire a ramaffés

dans la Sicile ÔC fur les hautes Alpes.

3
0

. La collection des fofliles ou pétrifications

eft très-confiderable * M. De Sauiîure la formée

lui-même dans fes voyages en Angleterre ,
en

Flandres ,
en Italie, Scdans plulieurs provinces

de la France 6c de l’Allemagne. On y remarque

fur-tout la mâchoire fupérieure d’une grande

elpèce de crocodile ,
une faite d os d éléphans

& des dents d’hippopotame du val d’Arno di

Sopra dans la Tofcane. M. De Sauffure étoit

allé fur les lieux s’affilier par la quantité pro-

digieufe que l’on y trouve de ces offemens ,

^ par leurs différentes grandeurs il a jugé qu’il
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falloit que ces animaux eufient anciennement

fait race
?

6c eufient été par conféquent fau-

vages dans ces pays -là» On voit aufii dans cette

colle&ion une belle fuite des empreintes de

poifibns fofilles des bords du lac de Confiance.

4°. La colleéfion de coquillages & de ma-

drépores vivans n’efi pas confidérable 9 M. De

Saufiure ne s’étant attaché à cette partie que

pour la comparaison avec les analogues fofilles.

5°. La Minéralogie au contraire
?
Sc fur-tout

la Lithologie
,

eft la partie la plus complète de

ce cabinet
,
parce que les voyages de M. De

Saufiure ont tous été deftinés à l’étude de la

Géographie-Phyfique fur laquelle il travaille &
qu’il a toujours ramafié des échantillons de tout

ce qu’il a vu d’intérefiant dans ce genre. On

remarque parmi les minéraux une belle fuite

des mines de fer eC d aiman cie i file d Elbe

que M. De Saufiure a formé lui-même fur les

lieux ,
8t entr’autres des morceaux cellulaires

dont les cavités font remplies d’efflorefcences

de bleu de Prufie natif : un grand morceau de

cuivre vierge de laTofcane ,
qui lui a été donné

par Son Altefle Royale le Grand Duc 5 une fuite
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de mines du Tyrol , des mines detaim de

Cornouailles.

Pour la Lithologie ,
on voit ici prefque tous

les marbres connus -, la colleftion complète .

des Jafpes de la Sicile -, une grande variété
,

d’agathes tant orientales qu occidentales ,
une

colleaion de pierres précieufes ,
dans laquelle

on trouve quelques morceaux rares comme le

rubis oriental couleur d’améthyfte ,
des émé-

raudes de plus d’un pouce de diamètre St qui

ont la forme hexagone qui eft naturelle à leurs

cryftaux ,
une belle pierre de lune, la véritable

pierre des Amazonnes ,
le plus grand morceau

connu de jade oriental ,
le quartz couleur de

queue de paon ,
de la côte de Labrador, &c.

Une nômbreufe colleaion de granits ,
de por-

phyres ,
de roches de cornes ,

de roches gra-

natiques ,
de roches mêlées de Schorl et d’autres

roches primitives. Une fuite nômbreufe de pro-

du&ions de volcans que M.de SaufTure a formée

en Italie ,
en Sicile ,

en Auvergne ,
& d’autres

qu’il a eue par fes amis de la Heffe ,
de Flflande

,

des ifles Hybrides ,
5tc.

%

Une fuite des anciens bafaites de l’Egypte ,

pour fervir de comparaifon avec ceux qtiil **
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recueillis dans le Vicenrin
, dans la Romagne ,

^dans la Sicile
,
dans l’Auvergne 6c dans le Viva-

rais. Enfin une fuite confidérable de pierres

cryftalifées de tous les genres 5
un canon de

cryftal de roche qui renferme deux gouttes

d’eau féparées , chacune accompagnée d’une

bulle d’air 8t d’un grain de fable noir } d’autres

cryftaux qui contiennent de l’amianthe : le

morceau le plus coniidérable en ce genre eft

une grande pièce de granit que M. De SauiTurë

a trouvé au pied du mont Blanc du côté de la

val d’Aoft 5 on y voit une amianthe en cheveux

qui femble avoir végété comme des brins d’herbe

fur la furface de la pierre
?
5c au milieu de ce

gazon d’amianthe un gros cryftal de roche dans

l’intérieur duquel on voit ces mêmes fibres

d’amianthe. Un autre cryftal de roche renferme

du mica cryftalifé en feuilles hexagones.

Tel eft le riche cabinet de M. de Saufture :

ce Savant
?

fi digne d’avoir les moyens de

fatisfaire des goûts aufii louables 9
polsècle en-

core une bibliothèque la mieux choifie la

plus nombreufe qu’on puiftc voir cnez un par-

ticulier.

M. De Luc , Leaeur de Sa Majefté la Reine

R 4
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d’Angleterre
,

s’eft fait un nom par fon Traité

des Modifications de rAtmofphère
,

par fes

Lettres fur l’Hiftoire de la ferre, 5c par le

degré de perfection où il a porté les baromètres,

les thermomètres
,
hygromètres

,
5cc. Le cabinet

qu’il a formé avec moniteur fon frère confille

principalement en coquillages ,
madrépores 5v

autres productions marines naturelles ,
5c en

une très-grande variété de fofiiles 6c de pétri-

fications. Il y a peu de colleéfion de ce genre

qui foit auffi complète ÔC où l’on trouve réunis

autant d’exemples de l’analogie des corps marins

naturels avec les fofïiles qui leur reiTomblent

,

jufques meme dans leurs accidens les plus

finguliers.

Entre les morceaux diftingués de ce cabinet

on y remarque deux cchinites avec leurs piquant

de i’efpèce des pierres judaïques ,
dont l’un ei

fur un lilex ,
l’autre dans la craie. Deux autj

e

échinites en pierre calcaire de l’efpèce app^
pavois , dont l’un qui a été icié montre à * -

place 5c très-diftinaement les oilelets en forme

d’étoile qui compoient la mâchoire de ce mul-

tivalve 3
5c l’autre ,

qui a été comme anatomifé

en fe pétrifiant ,
découvre a 1 extérieur cette
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multitude d’offelets qui forme le teft avec tous

leurs engraînemens.

Une grande huître foffile dont le ligament

de la charnière eft encore mol. Un tuyau de ver

marin fodîle parfaitement confervé
,
qui a deux

pieds fix pouces de long en fuivant fes contours,

dix-fept pouces en ligne droite & fept lignes de

diamètre à fon orihce. Un grand nautilite dont

les cloifons ,
qui montrent encore leur belle

nacre ,
font reftées prefque auflî bien dégagées

que dans le coquillage naturel : un grand pec-

tinite uni chargé de huit balanites qui ont en-

core une nuance de leur couleur naturelle 5

dans l'un de (quels les oiTelets de ce coquil-

lage font confervés. Un autre pectinite ftrié

chargé d’une huître pelure d’oignon qui a pris

l’empreinte des (tries du peigne ,
8t l’on voit à

côté un peigne naturel avec le même accident.

Une fcalata d’une efpèce dont on ne connaît

pas encore l’analogue naturel. Quelques fri-

pières fofllles chargées de coquilles eniiCxes ,

de fragmens de coquilles 6c de gaie^s roules

de pierres primordiales i plufieurs beaux noyaux

de coquilles en agate. Une térébratuîe foftiie

ia grofleur d’une petite noix dont les valves
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peuvent s’ouvrir

}
elles roulent fur leur char-

nière
, &c l’engrainement de leur dentelure eft

fi parfait qu’on ne le découvre point quand elles

font fermées. Deux oreilles de mer foffiles qui

ont confervé une partie de leurs couleurs na-

turelles : de ce nombre font entr’autres un

cornet
,
quelques porcelaines , un petit murex

& quelques limaçons de différentes eipèces.

Une colie&ion nombreufe de petites coquilles

fofiiles de la plus parfaite confervation. Une

tête de poiffon pétrifié en relief de dix à onze

pouces de circonférence
,
dont les mâchoires 6c

quelques-unes des dents font bien diftinéfes.

Plufieurs pétrifications où l’on voit réunis des

coquillages marins avec des végétaux êc des os

d’animaux terreftres } enfin
,
une fuite confi-

dérable de laves de fcories de volcans éteints

& de volcans aéfuels de l’Europe fait encore

partie de ce cabinet intérelfant. On y voit aufil

un beau morceau de la pierre chatoyante de

Labrador
j

il a fept pouces 8t demi de long

fur cinq pouces de large.

Outre les beaux cabinets de MM. De Saufiure

ÔC de Luc ,
il en efi: encore quelques autres

qui font très-intéreflans*
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Dans celui de M. Ami Rilliet on voit une

fuite allez complète de minéraux 8c
?

ce qui

eft allez rare , une fuite du genre de pierres

appellées par les Minéi alogiftes roches ou pierres

compofccs & mélangées
?

particuliérement d*

celles qui fe trouvent aux environs de Genève :

cette colle&ion eft clâflee de façon à montrer

l’analogie qu’ont la plupart de ces pierres les

unes avec les autres ?
ce qui répand beaucoup

de jour à l’étude de cette branche de la

Lithologie.

Dans le cabinet de M. Jean Follot on voit

divers cahiers de plantes féchées des Alpes ?
des

terres & marnes de plulieurs efpeces : aes

pierres calcaires polies du pays ?
divers beaux

marbres coquilliers Sc autres ?
comme le p^orte

or y la griotte ?
8cc. des ipaths 5e ftalaôites

calcaires ,
entr’autres ia belle efpèce connue

fous le nom de flos ferri ,
des albâtres gypfeux

6c calcaires 9
8c une belle fuite de gyps dv

cryftaux
?
de gyps tranfparens ^

des ipaths fele-

niteux St phofphoriques d’Angleterre ,
St des

vofges ^ il y en a un grouppe entr autre compofé

de grands cryftaux cubiques de couleur jaune

qui font incruftés de drufes de quartz. Un beau
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fpath vitreux chatoyant

? connu fous le nom
de pierre Je Labrador . Une belle drufe de

cryftaux calcaires phofphoriques £t de cryftaux

de quartz
} des quartz

,
entre lefquels fe trouve

celui de Madafgafcar qui renferme de longues

éguiiles de tchorl 8c d’antimoine. Des pierres

calcaires polies qui renferment du petro-lilex

fous differentes formes }
de belles géodes de

différentes efpèccs , des lilex ,
petro-lilex ,

entr autre un en forme de geôle qui renferme

du foufre natif. De belles agates
,
jafpe-agates ?

de beaux jafpes entre lefquels il s’en trouve un

veiné avec des bandes alternatives d’un beau

verd 6c d’un beau pourpre }
des bois pétrifiés

Sc agatifés
j des cailloux d’Egypte ,

aventurines

naturelles 6c une pierre néphrétique ou jada de

la plus belle efpèce. Plufieurs efpèces d’ardoifes

£c de pierres de cornes. De l’amianthe des

Pyrénées 8c de Savoie ,
de fasbefie

?
talcs ,

pierres de croix
?

pierres ollaires
?

ftéatites ÔC

ferpentines polies de nos environs qui en four-

nillent une grande variété. Une fuite de beaux

granits polis des Alpes ,
entre lefquels on dil-

tingue quelques échantillons d’une efpèce par-

ticulière à ce pays
9
compofé de jade

,
de fchorl
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verd fpathique 8c de grenat en maffe ,

qui ?

étant polie
,
produit le plus bel effet. Des por-

phyres polis des Alpes Sc d’Orient
,
varoîites

des rivières de la Durance 8c de l'Aar en Suiffe*
i

Une fuite de roches feuilletées dont le mélange

en grenats
,
fchorls

,
mine de fer attirables à

l’aiman
,

pierres de cornes quartz
,
mica Sc

ftéatites en forme fept efpèces bien diftinéfces

qui font rangées d’après la méthode de M. le

Profeffeur De Sauffure : ce genre de roche eft

fort intéreffant, Scia généralité des échantillons

ont une face polie. Différentes efpèces de grès ,

de poudingues, brèches vitrifiabies 8c calcaires,

le tout poli. Des coquilles pétrifiées Sc agatifées,

empreintes de fougères fur de Fardoife
, 8cc.

Une fuite de mines intéreffantes en or, argent,

fer ,
cuivre ,

antimoine ,
cinnabre

,
cobolt

,

bifmuth ,
zintmanganaife ,

Sec. De belles

efpèces de pyrites ferrugineufes ,
cuivreufes ÔC

arvénicales : un bel échantillon d’ambre jaune

renfermant divers inférés ÿ
un autre qui contient

une coque remplie d’air fervant de logement à

l’araignée aquatique. Des laves du \ efiive SC

du Dauphiné ,
quelques-unes defquelles ren-

ferment de la zéolite.
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M. Jacques-André Mallet

,
Profeifeur hono-

raire d’Aflronomie
, tient une place honorable

parmi les Phyficicns Genevois. Je vais tranferire

M. Bernoulli.

M. Jacques -André Mallet
y

qu’il ne faut pas

confondre avec le Profeifeur Mallet
9
Hiftorio-

graphe du Danemarck 8c de Bruniwich, ni avec

M. Mallet fameux Mathématicien 8c Aftronome

à rüniverfité d’Upfal
,

fe diftingue depuis long-

tems dans plulîeurs branches des mathémati-

ques : il a remporté fort jeune des acccffit fur

dt?s fujets de mécanique propofés par les

Académies des Sciences de Berlin 8c de Lyon \

il a donné de beaux Mémoires fur des cas de

la doftrine du hafard dans les Acia Relvetica ;

il a fait prefque entièrement l’immenfe travail

des tables particulières de nutation 8c d'aber-

ration dans la connoilfance du tems
^ il a ob~

fervé le paffage de Vénus à Ponoi en Lapponie,

8c a fait dans cet endroit un grand nombre

d’autres obfervations 8c d’expériences utiles

dont les réfultats ont été publiés par l’Imp.

des Sciences de Pétersbourg ^ il a levé une

carte du lac de Genève très-exaéfce }
il travaille

aflîdûment dans fon obfervatoire , 8c on trouve
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de fes obfervations dans les TranfaéHons philo-

fophiques
,
dans les Mémoires préfentés à l’Aca-

démie des Sciences de Paris 1773 St dans les

nouvelles Ephémérides de celle de Berlin.

M. Mallet follicitoit depuis 1760 la permif-

fîon de bâtir un obfervatoire fur quelque terrein

appartenant à la ville 9 pour y placer les inftru-

mens qu’il venait de faire conflruire en An-

gleterre. Il obtint cette permiftion ? St la ville

y joignit deux mille livres courantes pour aidet

aux frais du bâtiment.

Cet obfervatoire eft placé fur un des baftions

de la ville du côté du Midi
9

St découvre l’ho-

rizon de tous les côtés. Il confîfte en un o&o-

gone dont chaque côté à neuf pieds : il y a

joint des efpèces de cabinet ou de faillies : celle

du Midi 9 garnie de trois fenêtres
9

eft très-

commode pour y placer le quart de cercle

deftiné à prendre les hauteurs correfpondantes
$

on ne If pas obligé de le remuer de fa place du

matin à l’après midi : un des cabinets contient

l’inftrument des paiTages qui eft placé fur deux

blocs de roc très-folides
,
St qui a l’avantage de

parcourir le cercle entier du méridien du Nord

au Midi. Un autre y
entièrement fermé , fert
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d'afylc à PObférvateur pendant l’hiver ,
on y a

fait conftruire une cheminée ?
5c on peut même

y coucher. Six grandes fenêtres à i’angloifes ?

ütuées vers les difFérens points de l’horizon *

font très-commodes
?
en ce que la moitié fupé-

rieure peut s’abailfer autant qu’on peut élever

l’inférieure
, en forte que dans l’obfervation

aucune partie de la fenêtre ne peut intercepter

la vue } la porte d’entrée fert en même tems

pour les obfervations vers le Nord-Eft.

Les inftrumens de M. Mallet conliftent pre-

mièrement en un quart de cercle anglois de deux

pieds Sc demi de rayon fait par Jean Sifibn }
il

eft divifé de dix en dix minutes }
la lunette

achromatique ,
mobile autour du centre

,
porte

un nonius qui fubdivife jufqu’à 30 ", 5c une vis

extérieure
?
garnie d'un index 5c d’un cadran %

fait appercevoir très-fenliblement fur le limbe

un mouvement de la lunette de 3
" à 4

/A
.

Plusieurs vérifications ayant convaincu M. Mallet

de quelques erreurs dans les divilions du nonius 5

il a renoncé totalement à en faire ufage ,
èx il

fe fert uniquement de la vis ,
après s’être bien

alluré de fon exa&itude. Quoique ce quart de

cercle foit fait pour être mobile
,

5c feit muni

de
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de tout ce qui peut le rendre extrêmement

commode pour prendre des hauteurs méri-

diennes en attendant un mural qui n’efl pas

encore fait ; il met facilement le limbe dans le

plan du méridien au moyen d'une méridienne

filaire bien exaéle
,
Sc chaque jour d’obfervation

il a foin de vérifier la pofition de l’inflrumenr.

Secondement
?
une lunette méridienne achroma -

tique de quatre pieds
,
avec laquelle M. Mallet a

pu voir quelquefois
,
mais rarement

, le paiïage

de Mercure au méridien. Il aîongeoit la lunette

en y joignant un tuyau de carton de trois à quatre

pieds
9 & réduifoit l’ouverture à un demi-

pouce. Cet infiniment efl auflî de Jean Sillon.

Troifiémement 9
un vieux quart de cercle de

trois pieds de rayons par Butterfield 9 dont

M. Mallet ne fait pas grand ufage. Quatriè-

mement
^
une lunette achromatique de dix pieds

de Dollond. Cinquièmement 9
une lunette de

nuit de trois pieds. Sixièmement
9
un grand

micromètre filaire. Septièmement ?
une pendule

de Lepaute qui a une verge compofée telle

que cet Artifle a coutume de les faire. Hui-

tièmement
,
M. Mallet jouit encore d’un avan-

tage préférable aux plus beaux iaftrumên! g

Tome ÏL $
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celui d’avoir deux aides MM. Jean Trembley

6c Marc Pi&et. M. Trembley eft neveu du

Phyficien de ce nom
, à qui l’on doit les dé-

couvertes fur les polypes Sc d’autres ouvrages

eftimablcs. Il a puifé dans les entretiens de

ion oncle , 5c fur-tout dans ceux de M. Bonnet,

une émulation 6c une opiniâtreté de travail qui

en ont fait un des meilleurs Mathématiciens de

l’Europe : M, Marc Piciet
,

qu’il ne faut pas

confondre avec le Syndic qui a accompagné

M. Mallet en Laponie ,
a déjà entrepris plufteurs

voyages pour l'utilité de la Phyfique 6c de

l’Hiftoire naturelle. M. Mallet s’eft procuré ,

avec ces deux Meilleurs , tous les inftrumens

qui leur manquent encore pour avoir un ob-

fervatoire bien monté. Ils ont déjà reçu d’An-

gleterre une pendule de Shelton , compofée

d’une manière peu commune jufqu’à préfent.

Outre cette pièce
,
l’obfervatoire a été enrichi

d’une lunette achromatique à triple objeftif de

trois pieds Sc demi ,
de Dollond : elle appar-

tenoit à M. Trembley, qui favoit reçue de

M. De Sauilure }
elle a un équipage plus com-

plet que la plupart des lunettes de la même

efpèce , car outre qu’elle eft munie d’un cher-
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cheur
?

elle a cinq affortimens d’oculaires fans

compter le terreftre } elle eft montée fur un

pied conftruit de façon à pouvoir fervir de

machine parallatique
, & on a adapté à l’un

des porte-oculaires le micromètre filaire que

M. Mallet pofledoit depuis long- tems. Enfin

il faut dire que MM. Mallet 8c Trembley ont

fondé à fobfervatoire une bibliothèque aftro-

nomique qu’ils augmentent tous les jours (*).

La bibliothèque publique pofsède près de

cinquante mille volumes à fufage du public.

M. le Pafteur Senebier, l’un des Bibliothécaires,

a donné un Catalogue raifonné des manufcrits

qu elle contient très-bien fait j
il eft connu par

divers ouvrages de phyfique ,
par des traduc-

tions intéreffantes j
8c il eft bien à defirer que

fa fanté lui permette de mettre au jour Fhiftoire

des hommes de lettres 8c des Savons qui ont

illuftrés la République :
perfonne n avoir plus

de facilités
,

n’étoit plus digne par fes taiens de

faire cet intéreiïant ouvrage.

Z'* J Les Amateurs de lunettes Englobes acnromati-

ques , de théiefcopes > de baromètres 5c thermomètres

trouveront à s’afibrtir chez M. Monti > fous la halle de

l'hotei- de-ville.
S 2.
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M. Mallet, Auteur de l’hiftoire de Danemarck,

de Hefte 8c de Brunfwich
, l’un des Hiftoriens

les plus fages 8c des critiques les plus judicieux,
eft connu de toute l’Europe favante : Ton intro-

duction a 1 hiftoire de Danemarck eft un mo-
nument de recherches &C de philofophie

, l’Hif-

toire elle-même eft la feule de cet état qu’o*
puifle confulter lire.

M. Berenger eft un homme de lettres 6c un
favant très - eftimable. Il a fait divers ouvrages
lur la politique que les meilleures plumes de ce
fïècle ne défavoueroient pas

j perforine n’a

autant approché du ftyle de Roufleau
, fouvent

il en a le charme 8c l’énergie : l’Hiftoire
, la

Géographie 8c la Geometrie font les occupa-
tions favorites : né avec une ame fenfible

, il

s’eft intéreffé vivement au fort des Natifs fes

compatriotes
; 8c c’eft à fes idées lumineufes

8c profondes en politique que cette dalle nom-
breufe de la Nation doit en grande partie l’amé-

lioration de fon état.

M. le Profelfeur Vernet eft depuis long-

tems connu dans toute l’Europe par l’étendue

de fon érudition 8c de fes correfpondances

littéraires. M. le Pafteur Vernes
, Auteur de^
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Confidences Philofophiques

,
qui ont eu beau-

coup de fuccès en France , eft à Genève dans

lart de la chaire ce que M. l’Abbé Fauchet,

Prédicateur du Roi
? elF à Paris : il eft peu

d’Orateurs qui mettent dans leur art autant de

dignité 5c de grandeur que ces dëux Meilleurs.

Leur fenfîbilité pour les malheureux
, leurs

vertus privées ajoutent infiniment à leur mérite
?

5c me les ont fait fouvent comparer l’un à

l’autre avec plaifîr-

M. le Pafteur Mouchon s’eft fait de la répu-

tation par fa Table raifonnée de l’Encyclopédie.

M. l’Avocat De Lolme eft connu par £a Conf-

titution d’Angleterre
?

le meilleur ouvrage

françois qu’on ait fur ce Gouvernement 7 6c

applaudi dans toute l’Europe.

M. Moultou s’eft fait connoître comme hom-

me de lettres par fes correfpondances avec les

Savans étrangers. M. fon fils 9
qui n’a que vingt-

deux ans
?

s’eft déjà illuftré à Londres dans les

Mathématiques ,
5c a été reçu membre de

l’Académie des Sciences de cette ville.

M. Rouftan ,
Pafteur à Londres , eft auffi

connu par divers ouvrages 5c par l’eftime que

Rouffeau avoit pour lui. M. Prevoft ?
Auteur

S 3



m ( 178 ) m -

d’une tradu&ion d'Euripide
,

eft un homme de

lettres eftimable
;

il vient d’être appelle à Berlin

pour être membre de l’Académie des Sciences

de Prude 5c Profeffeur en Philofophie. M. Mallet

Du Pan , ci-devant Profeffeur à CalTel
,

a le

génie élevé
j St c'eft faire fon éloge de dire que

M. Linguet le jugea digne de collaborer à fes

Annales qu’il continue aâuellement
,

St que

,

dans fa jeuneffe
,
de Voltaire eut pour lui un

attachement qu’il n’a pas eu pour les gens de

lettres les plus diftingués : outre pludeurs ou-

vrages qu’a donné M. Mallet
,

il en eft un prêt

à paraître fur la dernière révolution de Pologne

qui renferme des détails très-curieux.

Parmi les Amateurs les plus diftingués
,

je

nommerai MM. Cramer St Samuel De Tournes :

on leur doit l’Encyclopédie St les Œuvres de

De Voltaire qu’ils ont imprimé. Ils ont ennoblit

ce genre de commerce comme l’avoient fait

les Plantin
, les Etienne par des connoiffances

encyclopédiques St littéraires. Je nommerai

encore M. Tronchin, ancien Procureur-Général,

comme un génie vafte
,
un homme d’un mérite

fupérieur, de ce mérite qui peut fe tranfplanter

fans perdre de fa réputation : il eût été grand
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écrivain s’il eût voulu écrire

,
5c grand Magiftrat

dans quel Tribunal quon l’eût placé. M. Du
Roverai

,
qui a été revêtu de cette importante

Magiftrature , eft auffi un beau génie.

M. Turretini
, ci - devant Profeifeur en

Philofophie
,
préfentement l’im des premiers

Syndics
,

eft auffi un beau génie ; il fait des

langues vivantes 5c de la mufique où il excelle

fes uniques délaflemens. M. le Syndic Piolet

dont il a été parlé
,
M. Dentan auffi Syndic,

5c M. De Rochemont ,
Confeiller 5c Secrétaire

d’Etat, font des hommes de lettres très-inftruits.

MM. Butini
,
Châtelain

,
5c Bordier

, ancien

Auditeur ,
font Auteurs de quelques ouvrages.

L’Ordre des Eccléliaftiques fe diftingue suffi

à Genève ,
non - feulement par des mœurs

pures ,
mais encore par de grands talens.

M. le Profeifeur Claparede , Auteur d’un

ouvrage qui répond à Emile
,

eft un Savant

eftimé 6c aimé par l’amabilité de fon cara&ère.

MM. Juventin 5c Reybas font de bons Orateurs*

M. le Profeifeur De Roche eft favant dans les

langues. Je pourrois nommer encore d’autres

perfonnes de cet Ordre qui aiment Sc cultivent

* Tome îh S 4
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les Lettres avec fuccès , mais ce feroit m’écarter
*

trop de mon fujet principal.

La Médecine 6c la Chirurgie ont auffi des

hommes qui s’y diflinguent : dans la première

font M. le ProfeiTeur Tronchin
, de l'Académie

des Sciences de Paris
, 6c M. Gallatin fon Emule

qui s’efl fait de la réputation dans i’hôpital de

Madame Necker
5
monument d’humanité qui

éternifera la mémoire d’une femme auffi célèbre

par fes lumières que par fes vertus.

Ceux qui tiennent le premier rang à Genève

font M. Joly
?

qui eft aôuellement dans les

charges 6c le fyndicat
,
6c M. Butini

, Philo

-

fophe fage 6c modefte. La Chirurgie a d’habiles

Maîtres entre lcfquels font MM. Cabanis 6c

Jurine. La réputation du premier a attiré

beaucoup d'étrangers dans Genève.*

La politique, qui eh: une fcience non moins

utile à l’humanité , a auffi à Genève des hom-

mes qui s’y diftinguent
,

6c lui vouent leur for-

tune Sc leurs talens.

* Un Genevois que je ne dois pas omettre^ c’elt

M. Prévoit , Major-Général au fervice d’Angleterre >

qui s’elt diitingué au fiège de Savannah.
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Genève a des Artiftes d’un grand mérite : M»

Liotard ,
Peintre de portrait, s’eft rendu célèbre

par une fidelle imitation de la nature : M. Saint-

Ours ,
dont j’ai eu occafion de parler dans mon

ouvrage ,
court à la célébrité dans le genre de

rhiftoire : il efb le premier Genevois qui ait

remporté le grand prix de peinture que l’Aca-

démie de Paris décerne à fes élèves. Il eft

préfentement à Rome. M. Hubert s eft acquis

de la réputation par un génie original
,
par fon

enthoufiafme pour les arts oC par fes agteabies

découpures. Il a un fils qui a déjà fait des

tableaux d’un genre précieux. M. De La Rive

,

Payfagifte ,
fait des progrès rapides & fe dif-

tinguera sûrement dans ce geine ,
de meme

que M. Ramus dans celui des intérieurs cicip-

partemens : MM. Thouron & Favre font auffi

pour les portraits en émail d’habnes Artiftes

.

ils ont tranfportés dans leur genre la broffe

êC la touche de la peinture à l’huile ,
le premier

eft préfentement à Paris. Enfin ,
M. Mallot

Prevoft eft un Géographe de beaucoup de

talens. On a de lui la carte du territoire de

Genève ,
très-exafte ,

£< ü lève celle de tout

v
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Ic Pays-de-Vaud pour Leurs Excellences de

Berne.

M. Tronchin des Délices ,
ancien Confeillet

d'Etat, cft non-feulement un homme de Lettres

de beaucoup de goût , mais encore le plus

grand amateur de peinture. Son cabinet efl le

plus beau qu’on connoilfe : dans cette riche

colle&ion il eft peu de tableaux médiocres -, il

y en a beaucoup d’un très-grand prix. Entre

autres une faintc de Raphaël, faible de couieur,

mais forte d’expreflion St de vérité. Un por-

trait de Philippe IV, Roi d’Efpagne ,
par

Velafqués. Une tête de Doëner ,
peinte par

lui-même ,
de la plus grande force St d’un grand

effet la lumière paife dans un trou de fon cha-

peau ,
St éclaire la tête 8t les devans. Un calme

de mer ,
peint devant Dord ,

par Vanderfelt

,

chef-d’œuvre en tout genre ,
St le premier

tableau de cette coUeaion. Un Judas vendant

Jefus-Chrift. Un temple de la paix de Mieris ,

le meilleur de ce peintre un Metzu au bain

par cet Auteur lui -même. Un Bourgmeftre

d’Amfterdam en noir ,
celui de tous fes tableaux

que le poffeifeur eftime le plus. Piuueurs Claude
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Lorrain
,
Berghem ,

Wouvcrmans
7
Rembrant ,

Sec. M. Sellon pofsède aufTi de fort belles chofes

dans le même genre 9 & M. Samuel De Tournes

dans celui des payfages.

Une fabrique mérite d’être vifitée des étran-

gers j
c'effc celle des toiles peintes de M- bafy:

on y voit flx à huit cents Ouvriers occupés à

diverfes branches fous la direCtion de ce Fabri-

quant habile 8c intelligent. Cette fabrique eft

dans un emplacement très-beau ?
au bord du

Rhône
?
en face des Alpes SC d’une grande

partie de la ville.

La Société des Arts
?
où M. le Profeffeur

De Sauflure préfîde 5
eft un établiliement nou-

veau dans Genève * le but des siTocies etoit

de perfectionner l’horlogerie : aujourd hui il

s’étant far d’autres branches d’établiffemens

utiles. Le Comité de cette Société a eu à fa

tête M. Terroux ,
Horloger diftingué j

M.

Tingri ,
habile Chymifte 5

M. Vanière ,
bon

Deflînateur ,
&c.

M.Chappuis Franciilon tient des collections de tableaux

de deffins ÔC d’eftampes : fon magafin eft au bas de la

Cité.
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J .c Commerce eft exercé dans Genève avec

intelligence
,

il eft la principale rcftource de

l’Etat } mais il eft à craindre que les vertus qu’il

donne ne s’affoibliffent par l'inconvénient qui y
eft attaché. Tl y a créé des fortunes colloffales }

autant l’induftrie
,

l'aélivité
,

l’aifance géné-

rale contribuent à faire le bonheur d’une Nation,

à le lui faire mériter
, autant ces fortunes im-

menfes y font germer le vice 6c la pauvreté.

Cependant on ne peut encore à Genève fe

plaindre que de l’effet des richeffes
,
non du

caraftère des riches
}

plufieurs font un digne

ufage de leur bien
, ils courent avec zèle tendre

une main fecourable à l’infortuné qui fouffre :

aufli j’aime à croire que fi la gloire de contribuer,

aux.établiffemens utiles qui préviennent la pau-

vreté s’eft un peu ralentie , cette noble émula-

tion
, ce defir de fervir le public

,
qui fera tou-

jours le plus ardent d'un cœur vraiment patriote,

fe ranimera dans le fein de la paix. Ah! puiffai-je

lavoir renaître
!
puiffai-je y voir l’union rétablie

fur une bafe honorable, digne d’un peuple libre,

fur des Loix fages ,
fur l’égalité

,
fur les mœurs.

»

& aufti ftable que le peuvent être les chofes

humaines !
puiffai-je voir tous les Partis fe tendre
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une main de paix

, 6c ne difputer plus que pour

montrer au milieu de la tranquillité publique

lequel avoir plus de vertus
, favoit faire de plus,

nobles facrifices au bien de la Patrie
, ôt con-

noilloit mieux le bien général ! Je pourrois

mourir alors fans regretter d’avoir été privé du

plus doux Ipeéèacle dont puiffe jouir un vrai

Genevois.
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xjiumet'o j.. ^SfPajzLcÎTf1

; Z allée ce Ç/ace-

UÏ'Ç Z . Pefoa JoiTreClepherdleidcu ^doibïLttl.

^

.

Moiii ce la Fourche .

^e..
'\ rhlLéccc c/lctce

.

e-avirvâ? p^ r iicn e 'TiUjou-vriîr.

<f. te 5<?iircck-Jioi'ti.

A^xlJe oc C/ace Cè- l'iAde .

z
7

- Mont d'Eioetr et De LTVreio>.

c1

- ^ H-lle De- Çlcxce

.

jz. dp- Cr uemitrr

.

dJU Toubeu.
it : Mont ce la Moitié*.

JZ- i-£o'«ille Fu mDi.

— , -n

& eicier'àu Jjiteb. p. Brim&ce De diemioiane. ?A/kl \é7eylace âiMonbinyeh

14. Mont 9u MoJle. iô. Monl-Velarx
. 22 FkmcicjcMoniBlzinc .

tpr Ûants" ce Hoches. iy. Manl de Cmmoni
. Z%-la Totxœiébejiîant.

aF7\hîle ce qlcice ce £|iermo?ïcme. 2c.îZ\Ucc blanche. z?. SBtit Sï HemdvÀ .

(4muce par- C C/ (yet/c1er.












